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Rapport de MessireT. S. Provost sur 
les Travaux et les Etablissements 

de la colonisation à Matawa.
A Sa Grandeur Mgr. de Montréal.

Monseigneur,
J’ai l’honneur d’informer Votre 

Grandeur qu’en septembre 18G2, les 
Messieurs Moïse et Léandre Brassard 
se joignaient à moi pour explorer un 
certain tenitoire vers le Nord, en ar­
rière des petites Laurentides, dans le 
but de voir s’il y avait là des terres 
colonisables où l’on pourrait diriger 
l’excédant de la population canadi­
enne française de nos grandes parois­
ses qui cherche annuellement à se 
déplacer.

Nous remontâmes la rivière de 
l’Assomption jusqu’à sa source : nous 
poursuivîmes ensuite notre

En septembre 1864, je iis l’explo­
ration de la rivière de Matawa jus­
qu’à sa source. Il fallait cette ex­
ploration et un rapport détaille pour 
décider le gouvernement à faire le 
chemin et les arpentages nécessaires. 
Sans cela, rien n’eut été fait de sa 
part, et sans l’action du gouverne­
ment. sans la continuation du chemin 
l’œuvre, comme de laison, avortait 
dès sou début. Sur mon rapport, 
les travaux furent continués à la sai 
son suivante.

En 1865, il s’éleva des influences 
très fortes au gouvernement contre 
les chemins et les travaux de coloni­
sation commences à Mantawa. Je 
fis alors l’exploration de septembre 
1865 dans les profondeurs de Manta­
wa. Mon rapport fus soumis et ac­
cepté— les travaux continuèrent.

Tous ces rapports ont été confirmés 
par un homme d’expérience et de---- --------  ------ course . —t---------- - T-

jusque sur la rivière Matawa que confiance envoyé partout sur les lieux 
nous.descendîmes jusqu’à cet endroit par M. Chapais. ;t Le témoignage

nnn^!/lu.aKl..vn/.n« rln M llpslniirini'c rlit AT nmniooù, s’élargissant considérablement, 
elle forme le lac des Pins.

• Dans cette première exploration, 
nous avons constaté l’existence de 
terrains très-propres à la colonisation 
et les'Messieurs Brassard conçurent 
alors le projet de faire quelques éta­
blissements sur les bords de la Mata­
wa.

Dès l’hiver de 1863, M. Léandre 
Brassard fit monter, par le chemin 
d’hiver des lacs de St. Gabriel, tout 
ce qui était nécessaire pour bâtir un 
moulin à soie et à farine, en cet en­
droit où la rivière susdite forme la 
chute Boverbal. Au printemps, il 
fit coïrtmeneer ces ouvrages, ainsi 
que quelques défrichements sur les 
terrains avoisinants. Il n’y avait a- 
lors aucun chemin d’été.

Le 26 juillet 1863, je partis de St. 
Alphonse où j’étais curé, et je me 
rendis en quatre jours à la ehûte Ro- 
berval, en canot, par la route des 
Jacs. Je demandai à M. Brassard 
trois de ses hommes pour m’aider à 
reconnaître et à tracer un chemin d’é­
té qui partirait du lac Kaïakamak. et 
qui descendrait par Ja ligne la plus 
directe chez M. Antoine Lcpronon 
Il me procure ces hommes et je me 
sépare de lui le 31 juillet. Il me fal­
lut six jours d’une marche fort péni­
ble pour traverser à pied sec toute 
cette chaîne de montagnes et y tra­
cer un chemin d’été. La distance 
était de 12 lieues.

Je descendis alors â Québec, solli­
cité du gouvernement l’argent néces­
saire pour ouvrir ce chemin ; je ré­
ussis.

Le 7 septembre de la même année, 
je partis de nouveau de chez moi 
pour aller surveiller lès travaux 
de déboisements qui devenaient si 
pressants à cette saison de l’année. 
Jë mis 30, hommes à l’ouvrage,. en 
sorte que le 29 du même mois, je pus 
•me rendre à la chûte porter moi-mê­
me à M. Brassard l’heureuse nouvel-

IM
! le de l’ouverture du chemin - que je

1

* * J iiti

J iëi

il

«venais de faire d’un bout à l’autre, 
f >‘ r ; Grande démonstration de joie à cette 

nouvelle—les annales de Mantawa 
en.font foi. * m ' I

: Il ne s’est plus agi depuis que de 
parfaire ce chemin et de faire corri­
ger les défauts du tracé par-ci, par-là. 
C’est pc qu’à fait/M. Brassard depuis 

;<0u5il est conducteur de ce chemin;
Co fut en déboisant cette route que 

j’observai pour la première fois le 23 
«eçterobre 1863,1e terrain qù j’ai de* 

- f * pui? commencé.. mes établissements.
Je renonce à décrire les sueurs 

/ c: que j :ai versées, les fatigues, les* pri- 
y r que j?ai endurées, lès marches

pénible* et même forcées que j’ai fai- 
ntes et refaites seulement à propos, de 

v ce chemin. Il est 'inutile de faire 
^’l ' i1 uutrè those que de constater, les sacri- 

i fices.que les^ commencements de la
. ifij colonie de .Mantawa. ont occasionnés

chez ceux qui se sont*voués à cette, 
: li œuvre. Ils durent encore ces sacri- 
r^hfices à l’heure et’ au lieu où .j’écris 

' ‘ i i ces lignes. Ne faut-il pas que la ter- 
.r.pe soit baignée des sueurs de l’hom- 

: i me pour qu’elle devienne fertile ? 
jn ; Ainsi Dieu l’a voulu—courage et 

persévérance.

de M. Deslauriers, dit M. C lapais, 
vous rend justice, il fait plus que cor­
roborer le vôtre en ce qu’il contient 
plusieurs observations favorables à 
ces terres qui vous sont échappées.”

Dans le mois de janvier 1866, M. 
Léandre Brassard m’exprimait sasnr- 
prise et son inquiétude de ce qu’il n’y 
avait pas encore plus de colons à Man­
tawa. Le mauvais état du chemin et 
sa longueur dans les montagnes sans 
établissements où l’on puisse loger, 
est une cause certaiue de décourage­
ment, Vous devriez faire, me disait 
alors M. Brassard pour la centième 
fois peut-être, vous devriez faire un 
établissement dans le Bois Franc. 
.........................................  Vous abré­
gez la distance de quatre lieues ; vous 
donnerez un nouvel élan à l’œuvre de 
la colonisation, et vous rendrez le 
plus important comme le plus néces­
saire de tous les services.

Depuis longtemps, je songeais à 
cette œuvre qui a toutes mes sympa­
thies, mais j’avais toujours été privé 
de moyens nécessaires. Enfin, en 
mars 1866, je me décidai à tenter un 
établissement dans le but de contri­
buer à l’établissement plus rapide 
des autres terres de Mantawa. J’en­
voyai en conséquence tout le baga­
ge et les provisions nécessaires pour 
commencer les travaux à la fonte des
neiges.
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Le 10 avril suivant, je laissais St. 
Henri pour a lier présider aux travaux : 
j’avais huit hommes avec moi aux­
quels je donnai 10 piastres par mois, 
pendant trois mois de suite. Nous 
élevâmes à la fchâte un petit chantier 
de 18 pieds carrés où nous nous lo­
geâmes, et qui me servit de résiden­
ce jusqu’au mois de Décembre 1866. 
Je fis faire environ 40 arpents d’abat­
tis et fit équarrir les pièces d’une mai­
son de 16 pieds sur 20.

Ce lut dans le petit chantier susdit, 
qu’après avoir préparé le plus conve­
nablement possible une place à cet 
effet, je célébrai le 22 avril, à 8 h. du 
ma'in,- le saint sacrifice de la messe ; 
c’était le jour de la fête du Patronage 
de St* Joseph. C’était le première 
messe dans cette partie du désert de 
Mantawa, et Votre Grandeur com­
prend aisément quel bonheur, quelle 
consolation ce fut pour moi. d’offrir, 
comme pour mes hommes d’entendre 
en cette circonstance et en ce lieu le 
saint sacrifice de la messe. Quelle 
consolante et encourageante manière 
de prendre possession de cette solitude 
jusqu’alors déserte ! Une cloche, don­
née par M. Joseph Brouillet l’un de 
mes paroissiens, suspendue à un gros 
merisier à la porte du chantier, en 
avait solennellement annoncé le com­
mencement. Il y avait en tout 22 
personnes présentes à cette première 
messe.

Presqu’à mi-distance, entre le20me 
et 2lme poteau de mille, sur le che­
min actuellement ouvert, il y a un 
pont construit sur la décharge du lac 
Sf. Louis, à l’endroit, où elle fait un 
coude en détournant vers le SucL La 
première pointe de terre qui se pré­
sente à gauche en montant la côte 
Nord de la décharge, est justement 
où ont été abattus les premiers arbres.

L’espèce de promontoire susdit s’ap­
pelle le cap St. Louis.

Le 27 mai, un dimanche après-mi­
di, après le chapelet, je iis avec mes 
hommes une petite excursion au Sud- 
ouest en remontant le cours de la ri­
vière Kaïakamak. La vallée de la 
petite rivière St. Louis, vis-à-vis le 
chantier, est très-large, basse, actuel­
lement un pou humide ; place très- 
avantageuse pour le foin et les pâtu­
rages. Nous sommes montés sur la 
colline des Mamelons qui court du 
Nord an Sud. Du haut de cette col­
line, l’aspect du paysage est très-joli. 
Devant nous au nord, nous voyions Je 
brûlé du lac Kaïakamak, la vallée si 
droite île la rivière du même nom qui 
s’y décharge, l’immense plateau St. 
Louis, un peu à droite lo lac et la mon­
tagne du meme nom ; à gauche la 
gorge où coule la rivière Kaïakamak 
qui, en cet endroit, se rejette vers 
l’Ouest du côté de la rivière de l’As­
somption ; eu arrière et en plein Sud, 
le gros de la chaîne des Laurentides. 
Nous avons de cet endroit un coup 
d’œil sur presque tout le terrain qui 
renfeimera celte paroisse.

Au mois de juin, je descendis à St. 
Henri pour les 40 Heures, puis je re­
tournai au mois de juillet. Je fis brû­
ler l’immense abattis du printemps et 
fis continuer les travaux de nettoyage, 
afin d’ensemencer ce terrain au prin­
temps de 1867. Au mois de décem­
bre, il ne restait, qu’environ 8 arpents 
non-net toy és. J’avais fait construire 
dans l’intervalle une maison quelque 
peu plus convenable ; j’ajoutai alors 
une allonge de 20 pieds qui fut ter­
minée la première et où se trouve ac­
tuellement loge avec sa famille l’hom­
me qui a soin de mon éîablisscment-

Au mois de janvier 1867. je rencon­
trai les deux premiers bourgeois de 
chantier qui me demandèrent d’aller 
faire la visite des chantiers comme 
cela se pratiquait d’ailleurs sur le 8t. 
Maurice. C’était chez M. Brassard 
môme qu’avait lieu l’entrevue. Je re­
vins prendre l’autorisation de Votre 
Grandeur, et le 5 février suivant, j’ar­
rivais au premier chantier pour com­
mencer la mission.

Le soir de mon arrivée aux chan­
tiers, je commençais cette mission 
après souper, par la récitation du cha­
pelet, puis la prière ensuite; le chant 
grégorien ou de cantiques suivant les 
circonstances venait après le sermon, 
puis les confessions qui ne se termi­
naient jamais ordinairement avant 
minuit. A 4 h. du matin, je disais la 
messe afin de permettre aux travail­
leurs de reprendre l’ouvrage à l’heure 
ordinaire.

Voici les chantiers que j’ai visités 
et que j’indique par le nom des con 
ducteurs—le nombre d’hommes de 
chaque chantier, le nombre de con­
fessions et la place du chantier :

Travail. Confess.
1er Oh. de Bastion, 22 *22
2e “ 20 20
Chant. Lnfoiituiue. 18 . 16

u E. Protest) 18 18«i Luvigne,.. 18 18
u J, Proteau. 20 20u S. OoUiiiS. 23 20u Jalbert.... 6 . 8u • J. Walsh. 26 26*i Rochelea>i. 18 18

Buri...... 20 20
u Boucher ^ 28 27
i;. Hamel....... 22 22il. • Godin...., 22 22u Litulien,,. .22 22.i Chaîne.,... 28 28
« - Dua ibloo.. 20 20«i Al i»ti t.. •... 8 8i. * Oingras... 22 22

378 377

Lac Doria.Lac ,*>h Léry.
Lac Ménntugna. 
Rivière Cyprès. 
Rivière/Cyprès. 
Rivière Mantawa. 
Rivière Muntaw*. 
Riv.'du Lac Clair. 
Riv. du Lac Clair. 
Uiv. du Lac Clair.
) Sourc. de la Riv. 
S Lac Clair.

Lac au Brochet. 
Rivière au Brochet 
Lac Clair.
Rivière au Brochet 
Lac St. Lambert. 
Riv. du Pin Rouge.

Il n’est resté qu’un seul homme 
dans le chantier de M. Boucher qui 
ne se soit pas confessé. Je n’ai pu fi­
lter .qu’un seul dés chantiers de M/sitërqu

Gouin, lés 8 autres sè trouvant éche­
lonnés sur la rivière ÿermillon jus^ 
qu’au St. Maurice', distance d’aiji 
moins encore 25 lieues. Jë n’on a- 
vais pas lé temps, ét d’ailleurs l’on 
nej pouvait aller aux derniers que 
par Ipi route du .St. Maurice. Il n’y 
avait pas dë communication par les 
sources de la rivière Vermillon et je

n’avais pas le temps de parcourir 
cette distance à la raquette comme il 
aurait lailu. Je n’ai fait que 8 lieues 1 
en raquette pour traverser et reve­
nir d’une ligne de chantiers à l’au­
tre.

C’est en passant du chantier de La 
vigne à celui de Joseph Proteau que 
j’ar failli perdre cheval et voiture. 
La glace de la Rivière Cyprès, quoi­
qu'on plein février, ayant codé, je 
suis resté près d’une heure et demie 
à i’eau avant qu’on pût me porter se­
cours.

Il faudrait un cadre plus étendu 
que celui dans lequel je ressers ces 
ob&ervntidhs pour vous parler conve­
nablement de ces missious et des ' 
heureux fruits qu’elles ont portés. Ce 
pourrait être dans une autre circons­
tance, si Votre Grandeur le désire, 
par exemple lorsquo je ferai rapport, 
comme je me le propose, des prochai­
nes missions de février.

En septembre et octobre 1866, j’ai 
fait l’exploration et le tracé du second 
chemin de Mantawa, lequel part des 
établissements de M. Edouard Mas­
son dans le township de Wexford et 
qui aboutit à la Rivière Mantawa. 
Pourquoi cette exploration, pourquoi 
ce nouveau chemin tracé à travers la 
chaîne des Laurentides, sinon pour 
donner un nouveau moyen d’arriver 
aux grandes prairies de la Mantawa, 
et offrir par là une autre chance de 
succès aux établissements qui sont
déjà commencés chez M. Brassard et 
chez moi ?

Je me suis chargé, sur demande 
du gouvernement, en présence de M. 
Brassard, à Ottawa, de l’exploration 
et du tracé pareeque j’étais à meme 
de connaître mieux que personne ce 
qui pouvait davantage favoriser la 
colonisation de ces terres. L’explo­
ration et le tracé sont approuvés du 
gouvernement ; le chemin est com­
mencé sous ma surveillance, et j’en 
dois poursuivre l’ouverture jusque 
sur la rivière Mantawa. Par là, 
nous nous rendons maîtres d’un im­
mense quadrilatère d’au moins 20 
lieues carrées de terrain très-propres 
à la colonisniion.. Ce rapport et 
cette appréciation sont confirmés en­
core pu le témoignage de M. Des­
lauriers.

Je reviens maintenant, à mon éta­
blissement, et je dis qu’à la fin d’avril, 
mon homme commença les semences 
sur le terrein préparé l’automne pré­
cédent. Le 16 de mai tout était fini. 
Il avait pu semer 28^ rninots d’avoine, 
i minot de blé, h minot de seigle ctj- 
minot de sarrrasin. Cette semence 
lui a rapporté en avoine 350 rninots, 
en seigle Gh rninots, en blé 4 rninots, 
en sarrasin 16 minois. A la nouvel­
le de cette récolte j’ai donné de nou­
velles entreprises de défrichement : 
il y aura 20 arpents de plus à ense­
mencer au printemps de 1868.

Le 14 juillet, j’ai fait dans cette par­
tie de ma maison où je dis la messe 
le premier baptême dans cette nou­
velle mission. Le père de l’enfant 
était Guillaume Dulac, et la mère 
Elisa Sarrasin, son épouse. Le mê­
me jour qui était dimanche, je fis 
dans l’après-midi, la bénédiction d’u­
ne croix que j’ai plantée sur une lan­
gue de terre élevée qui.forme un cap 
entre deux ravins dans l’un desquels 
est fait le grand chemin. Le pied du 
cap où est la croix e»t l’endroit où je 
crois avoir le plus souffert dans tou­
tes les montagnes, lorsqu’en juillet 
1863 je passai là pour la première 
fois en exploration du chemin et des 
terres.
Quelle différence aujourd’hui d’avec 

ce jour là ! Alors tout n’était que fo­
rêt, épaisse foret, sombre forêt où l’on 
n’avaij, qu’un demi-jour/pas de pers- 
peetivè^Aucune vue du dehorsau? 
jourd’hm un désert magnifique, plein 
de chaleur et de lumière, un.vaste ho­
rizon ; le plus beau coup d’œil ima­
ginable. Le seul bruit d’alors était 
^ murmure du ruisseau St. Louis 
dbnt l’eau1 s’échappait avec, misère^ 
des rapides, des cascades tournantes 
et'des embarras de toutes sortes qu’el­
le rencontrait en descendant du lac ; 
aujourd’hui cc bruit n’est plus sauva-

ge et renfermé comme alors ; il semé jc’est lùtout mou désir etloseùl but 
le au vent du désert, au cri du doln- J de mcs travaux.
cheur à l’écho de sa cognée.

Plusieurs voix diverses animent 
maintenant cet espace et l’écho ré­
veillé d’un long silence redit au loin 
tous les sons.

La croix se trouve plantée un peu 
en avant du terrein pour les établis­
sements religieux.

Pour faire progresser la mission il 
fallait nécessairement un moulin à 
sc
aux 
Rivière

Tel est le rapport que je m’étais 
proposé de présentera Votrq Gran­
deur a la fin de cette année .1867. 
Elle avait déjà exprimé le désir d’a­
voir par de vers elle des informatif
ons relatives à la colonisation’dans

• • »cette partie du diocèse, je suis bien 
aise alors de Lui‘présenter ee rap­
port. Vous pouvez compter^ Mon­
seigneur, sur son exactitude. Je• I\ • I . . . wviijuuill, Ou'l wAUUlliUUv. llv

. Depuis longtemps je songeais n’ai rien amplifié, ni déguisé. Tout 
ux moyens den constiuire un sur la ee que j’ai dit est certain ; mot pour 
.more St. Louis qui descend du | mot, c’est la vérité. Il n’y a rien à
IP mi» PM nnm it In t*i«t ■<»»'., L I ... .... . . —

i i .. , J ^ '-oi. ni > v i ii v. il 11 Y U 1IUII u

te de ce nom a la nviore Kaiaka- • contredire. J’ai donné des noms, de»
1*1*1 fl \r li\ cille hmiVAii v /In nnnnl «ti mu .

• v . 1 . VHIV-. U «il Uvo IIUIIISi U
mak. Je suis heureux de constater diillVos cl des ré féronces au besoin.
qu’avec l’aide de M. Arraud, du Sé­
minaire, je suis maintenant en mesu- 1 
re do le faire construire, dès le prin­
temps. Les travaux du défrichement 
de la place du moulin sont commen­
cés. Combien de sommes épargnées 
pour achat de. bois de sciage et pour 
transport, si j’avais pu faire construi­
re ce moulin plus tôt ! Le pouvoir 
d’eau est fort, il y a 20 pieds do chu­
te, l’eau est abondante.

Voici les noms des colons qui ont 
commencé des établissements dans

J’ai l’honneur d’être 
Monseigneur,

De Votre Grandeur,
Le très-humble serviteur* 

Tu. S. Fkovost, Pire. Cure. 
St. Henri de Maseouclie,

30 décembre 1867. i;

REVU E PARLEMENTAIRE.

élections contestées.
La question de savoir si la session

• I m > . - »

, "“V"VT .seulement du jour où le discours du
des Saints ; je désigno les terrains trône est prononcé, a été fort habile*
pus et 1 ouvrage lait sur ces lots : ment discutée durant la séunce d’a*

M. Provost, 200 arpents, dont 60 vant-hicr.
terminés. ) M. le procureur-général Ouirhet et

!.. ________ „ r.... i t ’ •M. Arraud, 200 do dont 20 termi­
nés.

M. le solliciteur-général Irvinë ont 
exposé avec force et lucidité lès ar-

Gilbcrt Connor, 100 do, dont 10 guments qui militent en faveur de 
terminés. icelle thèse que lo jour de la réunion

est In nrnminv imir /L» lo cnouinn :Thomas Connor, 100 do, dont 10 est le premier jour de la session*
bâchés seulement.

Joseidi Bastion, 100 do, dont 20 en 
culture.

Narcisse Saraisin, 100 do, dont 20 
terminés.

Guillaume Dulac, 100 do, dont 10 
presque terminés.

Thomas Laveau, 100 do, dont 10 
presque terminés.

Jean Louis Lanoue, 100 do, dont 4 
bûches seulement

..........Saraisin, 100 do, actuelle­
ment à l’ouvrage.

Patrick Hanley, 100 do, actuelle­
ment à l’ouvrage.

Plusieurs colons ont visité ; les 
lieux en disant qu’ils prenaient tels 
et tels lots qui sont de fait réservés ; 
je ne les compterai que lorsqu’ils au­
ront commencé l’ouvrage.

Six familles sont actuellement ré­
sidentes sur les lieux.

L’établissement que j’ai pu faire

M. Bachand leur a répondh avec 
beaucoup d’habileté. 11 nous seinble 
qu’il a envisagé la question sous un 
point de vue juste et solide. Voici 
du reste une analyse de son discours*.

“ On a cru avoir dit quelque chose 
de très neuf, en affirmant que nous
discutons depuis deux j^irs pour sa*

uc la sëssionvoir si le premier jour _________ _
en est réellement le premier jour. 
Mais on n'a fait là qu’une plaisante- 
terie qui peut être plus ou moins amu­
sante, mais qui porte tout-à-fait à faux, 
et qui, de plus, montre que sçs au­
teurs n’ont pas même l’idée de la 
question discutée en cc moment.

Lu sect. 2 du ch. 7 des statuts re­
fondus du Canada dit :

“.... Cette pétition d’élection sera 
présentée à rassemblée législative 
dans les 14 premiers jours de la pre- ! 
micro session * t Smont, etc.”

Pour savoir quand expirent ces 14m % f JL. I —— •• • • w Kj a M*

j’usqu’àprésent, consisteen une mai- jours, i) faut, avant tout, savoir quand 
son de 46 pieds de longcur sur 20 de ils commencent. Ils ne peuvent évi-
largeur dont une moitié seulement 
est à peu près terminée, à la maniè­
re du moins des colons des town­
ships, une grange, une remise, une
# • I i a... «A ..A

demmont commencer avant la session, 
puisqu'un!renient ce ne seraient pus 
des jours de session.

Cela nous amène donc à rechercher
écurie, le tout joint ensemble et for- quand commence la session,et la mo<

J I A • 1 • i • ! • » m. - _ 'mant une bâtisse de soixante pieds 
de longueur sur vingt cinq de lar­
geur. Le terrain défriché et main­
tenant en culture est de soixante 
(60) arpents. Vingt-deux (22) ar­
pents sont clôturés le long du che­
min.

Tous les ustensiles ordinaires de 
ménage et tous les instruments né­
cessaires d’agriculture sont rendus. 
En fait d’animaux, je n’ai encore 
qu’une vache et qu’un cheval.

J’ai commencé cet établissement 
en mars 1866, et les déboursés jus­
qu’à c i jour, consistants en paye­
ment des travailleurs, journaliers et 
charpentiers, salaire du gardien de 
rétablissement, x^rovisions de bou­
che, achat d’instrument d’agricul­
ture, voitures, bois de service, ani­
maux, graiu et foin, frais de trans­
port, chaux, ustensiles, etc.* etc.,tel 
:que, détaillé au complet et au plus 
cprrect daus je, journal exprès tenu 
a cette lin, se montent aujourd’hui à 
la somme de $1012, somme qui par­
le d’elle-même et qui témoigne un 
peu des sacrifices que j’ai du m’im­
poser pour eii venir à payer ce mon­
tant. Puisse l’aspect de cet établisse­
ment qui réussira, j’espère, cmx>ê- 
cher l’émigration, encourager la co­
lonisation des terres de Mantawa 
par notre population catholique,

tion ne soulève pas d’uutre question 
qticccllc-là.

Ceux qui ont parlé avant moi n’y 
ont cependant pas touché ; tous leuis 
arguments reposent sur une pétition 
de principe ; ils supposent tous admis, 
précisément ce qu’il faudrait prouver : 
que je jour fixé pour la réunion des 
chambres est le premier jour de la ses­
sion. i :

Si nous consultons sur cc sujet les 
autorités constitutionnelles les plus 
acrédilécs, nous verrons qu’elles ne 
confondent pas, comme les paitisans 
de la motion, le jour de la réuniou 
des chambres avec le premier jour 
de la session, et une séance (Tune 
chambre, avec une session du Parle- 
vient.

“ Pour donner la vie et l’existence 
à un parlement, et pour le mettre eu 
état tie fonctionner, il faut que le 
souverain, soit cri personne, soit par 
réprésentant, vienne ouvrir /ôrmelle- 
ment la session. Au commence­
ment de chaque noiiveaii* ’parlement 
et de chaque session après une proro­
gation, lés causes de la convocation 
des chambres doiverit:ëtré4 déclarée» 
dans un discours du trône, soit par 
le souverain en personne, soit par de» 
commissaires nommés pour le repré­
senter ; tant que cela n’est "pas fait, 
aucune des chambres ne peut procé-

v
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-'Mercredi matin, JLu Gazette de Sorel. Janvier 1808
dcr à aucune affaire. L’acte d’élire 
un orateur ne constitue pas une ex­
ception à cette rô^le, car les commu­
nes v sont spécialement autorisées 
par l’ordre du souverain, qui s’abs­
tient de faire connaître les causes de 
la convocation du (parlement, jusqu’à 
ce que les communes soient complè­
tement organisées par l’élection de 
leur orateur. ” (Todd’s Parliamenta­
ry governenient in England, vol. 1. 
page 248).

“Lorsque le plus grand nombre 
des députés ont été assermentés, Sa 
Majesté déclare en personne où par 
commission, les causes de la convo­
cation. Cette formalité est, en réa­
lité, le vrai commencement de la ses­
sion, et dans toute session autre que 
la première d’un parlement, comme 
U n’y a pas à élire un orateur, ni à 
assermenter tous les députés, la ses­
sion est immédiatement ouverte pai 
lo discours du trône, sans aucune 
formalité préliminaire dans l’une où 
l’autre chambre,’’ (May: huv and 
usage of parliament, pag. 142.)

“ Lors de la réunion du parlement, 
la Reine soit en personne, soit par 
représentant, vient renconlrer les 
chambies, sans quoi le parlement ne 
peut commencer à exister. Au com­
mencement d’un nouveau. parlement 
et de chaque session qui suit une pro 
rogation, le Souverain, en personne 
ou par des commissaires royaux, fait 
connaître aux deux chambres les 
causes do leur convocation, avant 
qu’aucune d’elles ne puisse procéder 
à aucune affaire. Le premier jour 
d’un nouveau parlement, les Commu­
nes assemblées dans la chambre des 
lords, sont informées par le lord 
chancelier que les causes de la con­
vocation seront déclarées aussitôt que 
les députés seront assermentés, et
auront choisi un orateur. Mais dans ^ “u auA.VlV‘u#"„ .r •' , ment au bill concernant les pilotes,toutes cessions autre que Ja premiere, w m . lw, ^ ,• -i M,1T.. _ . \/ * . ’ M. Kheaume propose un amando-contme il n’y arpasa dire un orateur, * « * A.\. V . . % _ •^ k \' i ment a 1 acte defendant de constrai­nt a assermenter tous Jes deputes, la

est immédiatement ouverte

On a présenté plusieurs aulres pé­
titions relatives 
dre importance

M. Harwood 
rapport du 
recommandant la réception de cer­
tains bills privés.

M. Simard a demandé la permis­
sion d’introduire un bill pour autoriser 
Olivier llobitaille à aliéner certai­
nes propriétés meubles et immeubles 
appartenant à Marie McDonald—Lu 
et référé.

M. Benoit a introduit un bill pour 
amender le chapitre 26 des Statuts 
refondus relativement à l’agriculture 
—Lu une première fois, et ordre que 
la seconde lecture en soit faite ven­
dredi.

M. Benoit a demandé si le gou­
vernement avait l’intention d’abolir 
la charge d’inspecteur d’écoles.

M. Chauveau a répondu qu’au 
contraire le gouvernement voulait, 
autant que les iinances du pays le 
permettraient, mettre celte charge 
sur un meilleur pied ci fournir aux 
inspecteurs les moyens de se rendre 
aussi utiles que possible à la provin­
ce.

Faute de nouvelles affaires, la 
chambre s’est ajournée.—L'Evéne­
ment.

ASSEMBLÉE LÉG-ISLATIVE.
-v

Québec, 20—La séance parlemen­
tai re commence à 3 heures. Le pre­
mier rapport du comité des élections 
est présenté, nommant M M. Belling 
ham, Chapleau, Marchand, et Rhéau- 
me pour en faire partie.

M. Carter présente un bi 1 pour 
retenir les minutes de feu M. Théo. 
Doticet.

M. Cauehoi) propose un amende-

AFFAIRES MUNICIPALES.
Lundi soir, ainsi que la chose 

avait été annoncée, M. B art he, Mai­
re de Sorel, soumit aux contribua­
bles le rapport des opérations de 
l’année. L’assemblée était très nom­
breuse et comprenait la presque to­
talité des contribuables de la Ville. 
M. Barthe expliqua et commenta 
son rapport pendant deux heures 
environ. L’assemblée l’écouta at­
tentivement et les seules interrup­
tions furent des applaudissements.

Néanmoins, en terminant, M. Bar­
the déclara de nouveau positive­
ment q Vil n’entendait pas bri­
guer les suffrages des électeurs 
pour la Mairie, à cause de la mul­
tiplicité d e scs occupations per­
sonnelles qui ne lui laisseraient 
pas le loisir do remplir scs devoirs 
publics, ainsi qu’il aimait à le faire, 
lorsqu’il se chargeait d’un devoir 
quelconque. Cette raison est trop 
légitime pour qu’on insiste davan­
tage.

parfaitement déposition,
indépendant de la petite coterie qui me a été produite par un érisipèle 
lui eu veut tant ; qu’elb morde la phlegmoneux. J’ai été appelé trop 
lime, elle s’usera les dents et voilà ! longtemps après les manœuvres 

Malgré, disons-nous, que l’opi-1 pratiquées par le nommé CouTchéuo 
nion publique soit satisfaite, il y a pour jurer positivement qu’elles ont 
parmi nous certaines gens qui, J été la cause de cet érisipèle. 
pour des motifs de vengeance per- Le verdict du juré fut donné en 
soimelle, d'ambition mal dissimulée conséquence, de plus le Dr. Provost 
et de jalousie, cherchent et veulent après avoir disséqué le bras, ne 
trouver un prétexte pour semer la trouva aucune trace récente ou an- 
zizanie en déplaçant la question, et' oienne de fracture ou dislocation,

les os, les ligaments, la jointure, tout 
était à l’état normal, il nous dit eu 
conséquence dans son témoignage 
qu’à l’époque où Courchène est ve­
nu chez le défunt il n’y avait pas 
de dislocation ni de fracture du bras.

Dans le verdict du juré, nous 
voyons ce qui suit :

“ Les jurés sont d’opinion d’après 
les témoignages entendus durant 
l’enquête, que le nommé Gabriel 
Courchène de la Baie-du-Febvre est 
extrêmement blâmable d’avoir dit

session
par le discours du trône ” (Cox : ins­
titutions of the cnglish governement 
page. 41.)

Puisque, d’après Cox, dans les ses­
sions autres cjue la première, le jour 
de la réunion des chambres est celui 
de l’ouverture de la session, on en

re des bâtisses en bois dans, la ville 
de Québec.

M. Bellingham demande si le mi­
nistère se propose de faire dans cet­
te session des amendements aux lois 
concernant les élections.

M. Chauveau répond négative­
ment, à moins que ce ne soient des 

j amendements spéciaux.conclure que clans une premiere ses-! \t i» m u1 i / • ia- • *, . 31. Jjülliughain demande si K*sion -comme celle-ci, lu session ne • s. . i, j gouvernement a pris des arrange-
imprime-

uul on dc-
pour cetne peuvent rien faire avant lediseouis ouvrage pendant cette session.

ils ont pensé que le moindre acci­
dent ou un peu de cabale dans une 
assemblée publique pouvait amener 
ce beau et grand résultat !

A l’assemblée de lundi on n’a pas 
osé rien tenter, car l’on a vu que 
l’opinion publique était satisfaite. 
Mais en multipliant les réunions 
on espère courir meilleure chance.

On veut en un mot de la chicane, 
afin de créer un peu d’excitation, 
et avoir ainsi la chance de former un 
parti. Nous n’avons pas besoin de 
mettre le public en garde contre 
ces sourdes menées, car le bon sens 
en fera prompte justice.

Quant à M. Bai the, on a tort de 
se donner tant de mal contre lui, 

M. le Maire ayant dit aussi que puisqu’illaisse le champ libre à tous 
si malgré ce qu’il venait d’exposer ceux clu* ambitionnent sa succes- 
longucmont.quelques uns désiraient si011- Il ne demande pour rôcorn- 
d’autres explications, ou avaient des pense, s’il en mérite une, que l’esti- 
reproches à lui faire, qu’il, était pré- me de ses concitoyens, 
sent pour répondre etaque l’assem­
blée était convoquée pour cela aussi,
C’estalors que M.McCarthy s’avança 
et demanda au Maire de convoquer 
une nouvelle assemblée Mercredi 
soir, parcequ’il n’avait pas eu le terns 
d’examiner le rapport, et que depuis 
quelque teins il ne lisait pas La Ga-
zelte, que M. Barthe n’était plus son 
ami, etc. l’uis l’orateur so tut... M. 
Barthe demanda si d’autres per­
sonnes avaient d’autres observa­
tions à faire, vu qu’il entendait ré­
pliquer à tous eu même tems. L’as­
semblée paraissant satisfaite des 
explications données, M. Barthe 
dit en réponse à M. McCarthy, 
qu’il niait à ce M. le droit de 
demander seul une assemblée pu­
blique afin de l’éclairer davan­
tage ; que les comptes étaient pu­
bliés depuis trois semaines et que 
le rapport du Maire avait aussi été

mains.—Le patient pousse un cri d’an­
goisse et fait uue grimace horrible.— 
Avez-vous entendu l’os rentrer ? de­
mande l’opérateur.—U ne?: econde gri­
mace lui répond oui, et le bras est fi­
celé de vive force.—Le in ilade ima­
ginaire retourne chez lui, emportant 
un pot de véritable graisse humaine 
qui doit adoucir le grand nerf, et qui, 
de plus, e9t souve aim. pour toutes les 
dou le u rs rhumatismales.

“Que devient le bras martyr ?—il 
enfle, il s’enflamme, mais le rhabil- 
leur a dit au paysan : Souffrez et n’y 
touchez pas avant huit jours. Il souffre 
donc.... souvent il n’a pu résister à 
la douleur en dépit de son courage 
fanatique, et, l’appareil enlevé, le 
membre était frappé de gangrène, 
sphacelc. — J’ai vu quatre fois cette 
horriblé terminaison.—Vous le croirez 
à peine, mon ami ! la confiance du 
paysan est si aveugle, que les assis­
tants et les malades eux-mêmes ne 
voulurent jamais comprendre ou

au défunt Jacques Paul lias, que ' avouer les diets de l’ignorance et do 
sou bras était démanché ou dislo- [a barbarie, attribuant les escarres

î“;, Æq,0,’ ,-aclfÜUC; M. ïhmkin répond que le gou-
E: r1^, Stephen’s cd il ion), riüu ülil lr g6uci! los c„moit0s
S&Jlïï*: 3S,0oke s des doux Chambres chargés delà
instiiutes IV pag. 28, Hnt pag. 61, di­
sent tous qu’il n'y a pas de session si 
lo parlement, comme tel, (et non pas 
les chambres) ne fait aucun acte. Donc 
avant le discours du trône, la session 
n’est p^ commencée.

question de 1 imprimerie.
M. Carter demande si le gouver­

nement à intention de faire une ap­
propriation aux dépenses d’une 
maison de correction à Montréal, et 
si le gouvernement a repu des ap-/-V ) , . . n . O* AV^ \ LI ill UiOil l Cl

On m objecte la sect. G du statut, plications à cet diet.
déjà cité, laquelle dit qu’aucune ses­
sion n’est considérée comme telle, au M. Chauveau répond que des ap­

plications ont été reçues, mais que
point de vue de la sect. 2, si elle n’a | le gouveniemenl ne petit en déei-
pas duré au moins 15 jours, y compris 
le jour de l’ouverture et le jour de la 
prorogation.

Je comprendrais l’objection si le 
mot ouverture, ici, devait s’entendre 
nécessairement de l’ouvertvre de la 
session. Mais c’est ce que l’on n’a 
pas prouvé. Je soutiens, moi, qu’il 
doit s’entendre de l’ouverture du par­
lement. Et, comme j’ai prouvé que 
l’ouverture de la session :,cut avoir
1 • v ai . a * . ^ _

der avant de connaître les ressour­
ces assignées par 1’arbitration 

M. Buchand fait une motion pour 
faire copier la correspondance entre le 
gouvernement du Canada et celui de 
la province de Quebec?, cik onséquen- 
ce de l’article 118 de l’acte de 1867 
de l’Amérique Britannique du Nord, 
et pour qu’un état de l’argent payé 
parle Canada, à cette province depuis 
le 1er. juillet dernier, soit aussi don-

impÆué et livré au public, de sorte | ^ CMa
que M. McCarthy avait eu parfai­
tement le tems de s’éclairer ; que 
le fait que M. McCarthy ne lisait 
pas La Gazette, ne suffisait pas pour 
convoquer une autre assemblée et 
que d’ailleurs, le Maire venait d’ex­
pliquer les choses assez au long 
pour permettre à M. McCarthy ou 
à tout autre électeur do répliquer, 
s’il le désirait, et que l’assemblée 
avait été convoquée et annoncée 
par le Maire dans ce but là.

Cependant, dit M. Barthe, person­
nellement, je ne désire pas avoir 
d’autre assemblée publique, parce 
que je n’ai rien à ajouter à ce que 
y ai déjà dit et que je m*^brigue pas 
les suffrages, mais si, comme 
maire, on me demande une autre 
assemblée publique dans un but 
d’intérêt public, qu’on m’en fasse 
la demande régulièrement, je la con­
voquerai avec plaisir, et sans m’en­
quérir et sans m’inquiéter des motifs 
secrets de ceux qui pourraient en

Le comité des Zouaves Pontificaux 
prépare à l’Eglise Notre-Dame, une 
grande démonstration religieuse pour 
la bénédiction du noble drapeau dont 
la défense va être confiée à ces jeu­
nes volontaires. Un chœur, compo­
sé de la plupart des artistes et des a- 
mateurs de la ville, doit être chargé 
de la partie musicale. On espère que 
tous les évêques du Canada seront 
présents, et que quelques uns d’entre 
eux, même, prendront la parole. La 
date de cette démonstration n’est pas 
encore fixée, mais comme elle aura 
lieu la veille ou l’avant-veille du dé­
part des Zouaves Pontificaux Cana­
diens, on espère que ces derniers pour­
ront y assister en corps, et recevoir 
avant leur départ pour cette expédi­
tion lointaine et périlleuse la bénédic­
tion de leurs évoques et de tout le

uge

lieu après celle du parlement, l’objec-1 n£ ’J "
lion se trouve n’en être pas une. Elle jt, ,)u||kill rt!mîmiutî f
nest qu’une repetition du cercle vt- complet sera donné à la el.r

qu’un état
ipiel sera donné à lu chambre aus­

sitôt que les comptes du gouverne­
ment fédéral auront été reçus, relut i-

lju" j veinent aux aigents payés pour les *?/“!!: m^vats precedent, viole- j coinpU>s d(f cctl?. prü(.Jc,. 'La mo.
i envoyée.

31. Benettc propose qu’un état des

cieux dans lequel tournent les parti­
sans de la motion.

Je crois donc que la chambre po-
* i • / # ^ • *

agir ainsi.

rait la loi, et commettrait une injus- ■ 
tjee, en adoptant la motion qui lui est1
m Fr«nn»inmpn?m^Se i 1 so,n,lies accordées aux townships de
lranchement, nous trouvons que le stukcly soit donné.—Adopté.

o*se de On demandera si le gouvernement 
va donner une résidence otficielle à 
Son Excellence le lieutenant gouver- 
veur, si le gouvernement va placer 
l’excédant Provincial dans le fonds 
de la 1’uissance. M. Bellingham 
proposera que l’imprimerie du Par­
lement soit donnée par applications. 

La séance s’ajourne à 4 heures.

gouvernement s’est un peu pre 
trancher une question plus que jamais 
controversée à l’beure^qu’il est.

On prétend que ie président de la 
Chambre des Communes, M. Cock- 
burn, va relever le gant qui lui est 
lancé et soutenir sa décision envers 
et contre tous.

Le silence de M. Cartier sur une 
pareille question est significatif. Il 
n’a pas coutume de laisser passer des 
questions légales, sans les arrêter au 
passade et les traiter à fond.

M. Hemming a discuté la question 
à peu près dans le même sens que 
Ml. Bachand, et avec beaucoup d’ha- 
bijité aussi.

L'autre point de vue a été soute­
nu par MM* Carter, Chauveau et
Donltio,

a Le résultat, comme nous Pavons 
dît hier, a éjé le reovoi des pétitions 
contre l’ékcJiQQ de MM* Bessette et 
Verreault.

SÉANCE D’HIER.

M. Oaron a présenté une pétition
de l’abbé E. Vézica. curé de Mata-•

ne, et autres, insistant sur l’udoplion 
de la Jigne'du Major Robinson pour 
le chemin de fer intercolonial.

CONSEIL LÉGISLATIF

Après ces remarques et quelques 
paroles de la part de MM. les Con­
seillers Bellefcuille et Bruneau et 
quelques mots en langue anglaise 
du 3laire annonçant que son rap­
port serait traduit en anglais, l’as­
semblée qui avait été convoquée 
pour sept heures, se sépara vers 
heures apparemment très satisfaite.

Il y a 18 mois environ, M. Barthe 
fut le premier qui par ses écrits et

Le programme sera publié pro­
chainement, aussitôt que tous les ar­
rangements auront été complétés; 
d’après ce que nous en connaissons, 
nous pouvons affirmer que lu ville 
de Montreal et le Canada tout entier 
n’auront jamais vu de démonstration 
semblable.

Comme cette démonstration peut 
aussi contribuer à aider le comité 
dans les dépenses entraînées par l’or­
ganisation qu’il fait pour venir en ai­
de au Souverain Pontife, chaque 
personne en entrant devra faire une 
légère offrande de 30 sous.—Commu­
niqué.

Montréal, 17 janvier 1S(38.
Tous les journaux catholiques du 

Bas-Canada sont priés de reproduire 
cet entrefilet.

M. le Rédacteur.
Nous avons eu encore dernière­

ment, un terrible exemple des ef­
fets du charlataisme dans nos cam­
pagnes ; cette fois il s’agit de nos 
trop célèbres ramancheurs (rabou- 
teurs.)'

qué, tandis qu’il ne l’était pas alors, 
(ce qui fût constaté durant l’enquê­
te,) et d’avoir exercé inutilement 
des violences sur la personne du dit 
Jacques Paul IIus.”

A propos de cette affaire, nous li­
sons ce qui suit dans un auteur 
français : ces lignes paraissent avoir 
été écrites expressément pour le Ca­
nada.

u Notre second concurrent, dans les 
campagnes surtout, est le rhabilleur, 
rcboutcury ou ramancheur, n’importe 
le nom. Celai-ci est plus populaire 
que le médecin aux urines ; il est 
prodigue de poignées de mains et il 
boit avant et après chacune de s**s 
opérations aveu la famille du patient 
qu’il grise quelquefois lui me.ne, pour 
l'affaibli: quand il le juge à propos.

“ Le rhabilleur est un paysan de bon 
plus vieux ou plus jeune, il ne 

pourrait pas travailler, il ne serait pas 
assez fort. —Il n1 entend rien aux ma­
ladies du dedans, e’ost Puff lire des 
médecins, dit-il dédaigneusement.— 
Un os cassé ou démis, un tendron ou 
un nerf foulé, une côte enfoncée, le cro­
chet de l’estomac dérangé ; telles sont 
ses hautes attributions.

“ L’on ne confie une montre, pour 
la raccommoder, qu’à celui qui a pas 
sé bien des années à étudier comment 
elle est faite et quelles sont les causes 
qui la font bien aller, ou qui la déran- 

~gent ; et Ton confiera le soin de rac­
commoder la plus composée, la plus 
délicate et la plus précieuse des ma­
chines, à des gens qui n’ont pas la 
plus petite notion de sa structure, des 
causes de ses mouvements, et des ins­
truments qui peuvent la rétablir ! 
(Tissot )

u Le*rhabilleur a prévu cet argu­
ment du médecin de Lausanne ; son 
art ne s’apprend pas sur les bancs 
d’une école et avec des livres ; fi 
donc ! il le reçoit d’en haut, en ligne 
directe ou collatérale, il en hérite d’un 
père ou d’un oncle. Voilà pourquoi 
le plus grand médecin, selon la croyan­
ce des campagnards, ne peut pas 
être rhabilleur ; il n’a pas 1e don.. •. 
de les torturer, de les estropier, de les 
ensorceler enfin !...

‘c Mais un paysan vous arrive, son 
bras est en écharpe, et déjà vous dou­
tez du préjugé qui vous refuse le don 
de rhabiller.-Attendez donc, mon ami, 
écoutez-le parler. Il a fait une chute, 
et il veut savoir de vou?, nouveau 
médecin, s’il a quelque chose cas­
sée ou dérangée, dans son bras. Vous 
examinez attentivement le membre 
inculpé, vous lui faites opérer tous 
les mouvements articulaires qui lui

gangréneuses à du sang meurtri qui 
s'en.allait lar la peau...

a Un rnabilleur est la plus à crain­
dre de toutes les bêtes qui rôdent 
dan-» nos campagnes, car si elle ne 
dévore p is leurs habitants,, elle les 
estropie,—«*.e qui est plu3 malheureux, 
je crois, pour celui qui ne peut gagner 
son pain qu’à l’aide de tous ses mem­
bres. ’’

21 Janvier 1868.
Z.

aisé d% Sorel, en sortant de sa mab
son pour aller donner à manger à 

par sa parole, dénonça le désordre ses animaux, fit une chûte devant

leQuébec 20.—L’orateur prend 
fauteuil à 3 heures.
On reçoit la lecture des pétitions.
L’Hon. M. Rodier présente le pre­

mier rapport du comité permanent des 
contingents par lequel il appert que le 
nombre des employés de la chambre 
C3t de 25, dont 14 permanents 11 sur­
numéraires.—Adopté.

Le conseil s’ajourne à 3} heures*

g(3r*31. Ogden, Je Shérif du Dis-

de nos affaires municipales et éta­
blit le pillage des deniers publics, 
car les choses menaçaient de tom­
ber de mal en pis. Naturellement 
ceux qui se trouvèrent ainsi fron­
dés ne furent pas remplis de recon­
naissance envers lui. Mais la vé- 
vité des accusations fut tellement 
prouvée, que la presque totalité des 
électeurs se rangea du coté de M. 
Barthe et, afin d’apporter si possible 
un remède au mal, ils le mirent en 
position de le faire en l’élisant maire 
et en lui adjoignant des collègues 
en état de le seconder.

Aujourd’hui l’épreuve a eu lieu 
et même les ennemis de M. Barthe 
ne peuvent nier que l’ordre a rem 
placé le désordre dans nos iinances ; 
que des améliorations ont été faites 
et que le temps a été bien em 
ployé, etc.

Jamais, auparavant, à Sorel, l’o-

innion publioue n'a été plua satis- 
aite qu’elle l’est aujourd’hui et ja­

mais non plug elle a été mis au cou-

ASSOCIATION St. PIERRE.-- NOUS
avons toujours vu avec plaisir se for­
mer, au sein de notre petite ville, ces 
associations religieuses et humanitai­
res dont le seul bat est do soulager 
la vc*uv^, l’orphelin et le malade 
dans sa misère. Nous avons applau­
di de tout cœm au mouvement de 
charité qui guidait les fondateurs de 
eos associations ; car l’œuvre de ces 
hommes reste et verse ses fruits dans 
la maison du pauvre qui, par sa légè­
re conlribulion, est lui-même le sou­
tien de celte société, (’’est une gran­
de psnseo que colle d'unir ainsi les 
pauvres et les 'riches dans un but de 
soutien mutuel. Aussi a-l elle été 
bien comprise par la population de 
cette ville. Déjà trois associations se 
sont formées et toutes sur des* bàses 
qui assurent leur piospérité. Il était 
beau de voir Dimanche dernier, les 
membres de ces trois congrégations- 
sœurs, marcher ensemble, drapeaux 
et musique en tète, pour chômer la 
fête de la société Si. Pierre qui 
compte à peine deux ans d’existence 
et qui est déjà si nombreuse

L’Eglise était richement décorée 
de tentures de couleurs-variées. L’of­
fice divin lut chanté par le Révérend 
Leblanc assiste des Révds. Letour­
neau et Bourquo. M. Bourque fit 
aussi le sermon de circonstance.

A la réunion du soir L’Hon. juge 
Loranger, dont la voix éloquente et 
sympathique a tant d’écho parmi 
nous, paria longuement sur le bien 
qui résulte de pareilles associations ; 
le JiéV. M. Letourneau adressa aussi 
quelques mots et égaya beaucoup 
l’auditoire. Puis après les remer­
ciements de M. Charles Dorion, pré­
sident de la société St. Pierre, tout le 
monde s’en retourna content de cette 
journée.

Le 24 Décembre dernier,' le nom­
mé Jacques Paul Huss, cultivateur sont propres, il n’y a point dé crépi-
rt vri A J —-v W amaI a «-% n 4- J ^ ----------- î i.l! « __ _   _ . _ • _ I

tri et des Trois-Rivières, vient de ranidés affaires municipales com- 
inourir à l’ûge de 84 ans. On pense me elle Va été cette année.
que M. de Nivervillc le rcmplacc- 

,ru.

sa porte, ce qui lui causa une 
douleur assez forte au coude droit ; 
après avoir lait son train et pris 
son souper, il s’apperçut que son 
coude enflait peu à peu et qu’il res­
sentait des difficultés à remuer son 
bras. Le malade le lendemain se 
décide à envoyer chercher un nom­
mé Courchène de la Baie du Feb- 
vre. Ce Courchène est à dix lieues 
à l’entour, le rebouteur ordinaire 
des animaux et de l’esx)èce humai- 
maine.

Notre homme en voyant l’engor­
gement du bras du malade s’écrie 
qu’il a un petit os de démanché dans 
le coude et commence des manipu­
lations qui ont dû faire souffrir hor­
riblement le malade. Ensuite il nas­
se un rasoir à travers cette enflure 
du coude.

Le 9 Janvier, le Dr. E. G. Provost 
lut appelé auprès du malade et le 
trouva dans l’état suivaut : le bras 
était dans un ét&t de gangrène as­
sez avancé et causait de grandes 
douleurs au malade. Le poul était 
à 120 ot il existait du délire : la

Peut-être aussi que jamais la cho-1 mort arriva le 11 au matin, 
sc ne se répétera dans l’avenir ! Les 1 L’enqucte du coroner fut tenue ie

talion ; et vous, annoncez au consul­
tant, pour calmer son inquiétude, qu’il 
n’y a ni fracture, ni luxation.—Mais; 
monsieur le médecin, je ne puis pas 
rcmuei les doigts à mon aise ?—N’im­
porte, lui répondez-vous, cette gêne 
est une conséquence de [’engorge­
ment ; il n’y a qu’une contusion, et 
quelques lotions d’eüu blanche la gué­
riront.

“O malencontreuse franchise ! Re­
marquez donc, je vous en prie, l’air 
mécontent et incrédule de l’homme 
que vous pensiez consoler ?—En vo­
tre qualité de nouveau médecin, il es­
pérait que vous auriez le don, ce qui 
aurait été d’un grand avantage pour 
vous et pour lui, car le rhabilleur est 
trop éloigné, et à mérite égal, vous 
auriez obtenu la préférence. ; et voila 
qu’un mot, un seul mot compromet 
votre avenir et tue l’espérance publi­
que ? Vous ri aven 1 point de mal !.......
avez-vous dit —Allons, grommelle ld 
paysan, celui-là n’en sait pas plus 
long que les autres, il n’a pas pu de­
viner ma cassure ; il faut faire le voya­
ge.—Et il va au rhabilleur, qui s’é­
tonne, en effet, qu’un médecin * qui a 
fait ses classes, n’ait pas reconnu le 
gran/l nerf de la main foulé et l’os du 
coude débotté.

0$*Comme les amateurs l’avaient 
annoncé, ils ont donné vendredi 
leur représentation dramatique. La 
soirée eut un véritable succès. Ce 
fut un éclat de rire continue). Ja­
mais nous le croyons, les amateurs 
ont réussi à amuser Je public mieux 
qu’ils ne l’ont fait ce soir là. On 
nous dit que bientôt il y aura encore 
une nouvelle représentation. Bon 
succès!

• -, ;; mo

0^*Statistique. — La Statistique 
ci-dessous se rapporte à là paroisse 
de Sorel, pour 1867. 1

Baptêmes..........................   387
Sépu Itures......... .................. 194
Mariages*;..... .............   62

■ • ! j _ ; • 1*
O^INCINDIK A LA CHAUME D*AS­

SEMBLÉE.— Samedi entre deux et 
trois heures, les plombenn occupés à 
la section centrale dé là Chambre du 
Parlement, s’&perçurspt qu’il y avait 
une fuFte de gai data les apparte­
ments occupés par le président du 
Conseil Législatif. • Eûtiüuvant l’en­
droit où le gaz s’échappait,’tin homme 
eut l’ifoprUdence d’en approcher une 
lumière. L’ouvertorej s’emflamma 
aussitôt et le feu se communiqua & 
toutes les cloisons voisines malgré les 
efforts qn’on put faire pour l’éteindre. 
M. Gauvreau,' du département des 
Travanx Publics, fut appelé sur les

“ Malgré l’engorgement inflamina- [ lieux, et grâce à 4a hache et h PcgU



I

qu’on a eu en abondance, on parvint à Prôt‘Ç,r les qualités supérieures de vos
maîtriser le feu, non toutefois avant "astiiles-à-Vers
que les poatres et les planches eus-1 Une de mes petites filles, ag6c de
sent été réduites en charbon. LEvt. I 0ll2e an», d’une santé délicate, était

I troublée de vers qui la fatiguaient
G^rHoimDU bœuethb.- Hier a- ! beaucoup et j’aime à certifier que vos 

près midi, le ehemin de la Rivière Pastilles lui ont donne un soulage 
St.-Charles a été le théàtfe du plusl111^1 immédiat 
lâche attentat. \ i Tous. ccux de mes voisins qui en

Entre quatre et six hèures, M. Lé ont fait l’essai sont prêts à affirmer 
on Laurencelle, revenait en* voiture vos Pastilles sont infaillibles pour 
de Lorette. Il avait avec lui MM. guenson des vers.
Joseph Latulippe et François Dugal. t Votre, etc,

les'Dorion, Ecuier, avocat et procu-fU^^^-l^ 
reur du demandeur en autunt qu’il “IflSSvl113 11\j OWll I)
appert par fe retour de Joseph Ma-

Une autre voiture dans laquelle se 
trouvaient deux de leurs amis,* MM.* 
Louis BouffardetEloi Picard, suivait 
immédiatement. , <

Eu route, ils dépassèrent une voi­
ture conduite par Francis Gi Ichen, 
qui était accompagné de John O’Lea­
ry. Il s’établit une course entre les 
trois voitures ; elles se passèrent et 
repassèrent'cluraiit quelque temps.

En arrivant près de l’hippodrome 
Sf-Charles, Gilohen passa les autres 
voitures et, en passant, il donna plu­
sieurs coups de fouet dans la voiture 
de Laurencelle.

Ils arrivèrent ensemble à la barri­
ère/ Là • Laurencelle et Bouffard 
descendirent de voiture, et Lauren 
celle alla demander à Gri Ichen raison 
de ses coups de fouet. L’explication 
dégénéra en querelle. Laurencelle 
renversa Gilchen d’un coup de poing. 
Gilchen se relevant immédiatement, 
tira de sa poche un pistolet et fit feu 
soi* Laurencelle. La balle pénétra 
dans l’estomac du côté gauche. Sans 
perdre de temps, le lâche assassin ti­
ra un second coup sur Bouffard ; la 
balle atteignit celui-ci à l’épaule droi­
te. Gilçhen a tiré un troisième coup, 
la balle cette fois n’a fait qu’effleurer 
le chapeau du malheureux Lauren­
ce lie.

Le chef de.police, informé de l’at- 
tentat, se transporta immédiatement 
sur les, lieux et lança un mandat 
d’arrestation contre Gilchen. Celui- 
ci a été arreté chez son frère, rue St.- 

^Louis. Son compagnon O’Leary n’a 
pas.cncore été rattrappô.

" *:Qq désespère des jours de Lauren- 
’\fcelle.

Quant. à Bouchard, sa blessure 
..n’est pas dangereuse. La balle a été 
extraite.

La plus vive indignation règne 
contre lo meurtrier

L’enqucle préliminaire s’est ouver­
te après-midi à 2 heures devant M. 
le juge Meguirc.—U Evénement.

NAISSANCE.
A Montréal, lundi, le 13 janvier 

courant, la dame de J. A. Huilon, 
un fils.

(Signé,) E. ST. JACQUES.

A Son Honneur le Maire (le la
VILLE DE SOREL.

Nous soussignés habitants francs 
tenanciers de la Ville de Sorel, vous 
plions de convoquer uue assemblée 
publique des Electeurs de la dite 
Ville, pour .Vendredi prochain, le 
vingt-quatre Janvier courant, dans 
le but de prendre en considération 
l’état actuel des affaires monétaires 
de cette Ville, ensemble le compte-

thieu, huissier juré de la Cour Supé­
rieure pour le Bas-Canada, exerçant 
dans le District de Richelieu écrit 
sur le bref de sommation émané en 
cette cause, que le défendeur a laissé 
son domicile en celte partie du Cana­
da ci-devant constituant la Province 
du Bas-Canada, et ne peut être trou­
vé dans ce District de Richelieu, 
que le dit défendeur soit par un aver­
tissement à être deux fois inséré en

Bière A Vende©.

On trouvera constamment à la bras­
serie de Sorel, maintenant en la pos­
session du soussigné à titre de bail, 
une grande quantité de bière de pro 
prière qualité, en tonnes ou en ba­
rils de 30—15—10—5 gallons et en bou­
silles. Les familles de la ville de So- 
rcl seront servies à domicile, suivant 
leurs désirs. Tous ordres de la campa-

Lû 
é

PROFITEZ DK L’OCCASION ! ! !
Yetr© Mémoire Vivre I
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SAUVEZ VOS WANTS!
St voiih voiiN rpint^r,n l’GtabthR«- ? 

nv ni € ut <iv l»IIOTOUKArillt2 IL N’Y A PLUS DI VERMIFUGE#!
Ou ne m* sert plus«te
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VIS-À-VIS LE MARCHÉ. l> 0 U l) n K S NAUSÉABONDES

ussemem a cire ucua iuin ^ gn0 seront promptement servis. Le
langue anglaise, dans le papier nou- p[us haut pnx du marché sera payé 
voiles publié en la cité de Montréal nouril’orge. 
appelé the Truc Witness et deux fois

pour. v.b.
MM. L. G. Authier et L. G. (Jiiertin 

agissent connue mes agents, pour la 
vente de la bière et achats de grains.

Entre Québec et Montréal, pour se c,,fa"u ,'"1 i0,“ ,rü"bl<, >,Hr ,<‘B TCrd'

J. B. L. PRÉCOUHST. 
Sorel, 17 Janvier 1808—Oui

•endu du Conseil Municipal de Proc^er tL 
.’année 1867, et celui de l’année coinmc clans

en langue française dans le papier 
nouvelles publié en la ville de Sorel 
appelé ta Gazette de Sore/, notifié de : 
comparaître davant. cette Cour, et là . 
de répondre à la demande du dit de­
mandeur sous deux mois après la 
dernière insertion de tel avertisse- CANADA. 
ment, cl sur défaut du dit défendeur ; provime ,/„ Québec, 
de comparaître et de répondre à telle i JKstricl de Richelieu. \ 
demande dans la période susdite, ill ^ f x #
sera permis au dit demandeur de H^yOlSl* D H l)(y riCUI'C#

c
procurer des PORTRAITS supérieurs. 
Kt c’est le seul endroit dans les campa 
gnes où votre portrait peut être pris 
suivant tous les goûts et do toute gran­
deur, depuis le plus petit jusqu’à la 
grandeur naturelle et aussi 'bien, sous 
tous les rapports, que dans les meil­
leurs établissements desgrandesCités, 

\ et au même prix. Des portraits de 
personnages distingués et de charman­
tes vues sont aussi eu vente à son Eta­
blissement.

T. NETTLETON,
P h olograph c—Sorel.

5 Décembre 1S07- tan.

U EST le meilleur Etablissement, Dont 1h vue roule cause tant do dégtuM aux

V

LES PASTILLES-A '.'ERS
%

VEGETALES DE DEVINS

1
précédente, et pour la discussion 
des affaires Municipales générale­
ment.

Sorel, 20 Janvier 18G8.
P. R. Chevallier, P. Clément, P. 
Daviau, P. Lussier, Jos. Smith, G. 
Lafrenière, Louis Allard, M. Cliam- j 
pagne, G. H. Bramley, T. Tobin, i 

Hubert Piché, W. B. Aird, J. O. 
DuPiessis.

En conformité à la requisition ci- 
dessus, jè convoque une assemblée 
publique des électeurs de cette Ville, 
à l’Hotel-de-Ville, Vendredi, à sept 
heures P. M.

Sorel, 21 Janvier 1868.
G. I. BARTHE,

Maire.

la preuve et jugement 
une cause par défaut. Le quinzième jour de Janvier 1868. | A VENDRE.

A. N. GOUIN.
G. C. C.

Sorel, 22 Janvier, 1S68.—2i.

(No. 885.)
Present :—LTIouorablc T. J, J. Lo 

ranger J. Ch S.
GÉDÉÜN MEUNIER dit LAPlERftE, 

Cultivateur ci-devant de la Paroisse 
do St. Hugues, dans le District de 
St. Hyacinthe, et maintenant de la 
Paroisso de St. Simon District de 
■S’t. llyacinllic.

Demandeur. 
vs.

A niable Messier, Cultivateur do la pa-
. j roisso de St. Marcel District de

Le dix-luutième jour de Janvier ISG8, Richelieu. •
Présent :—L’Honorable T. J. J. Lo- t / , Défendeur.

ranger, J. C. S. LA COUR ORDONNE sur motion

Sont loi ao.uloi quo noun puissions recoup - 
inuinlor; e\si lu propitiation la plus 

siiupto, lu plus sùrool lu plusvfti- 
crtco quo l’on puisse admi­

nistrer pour lu deapiiü- 
tion (Us Vers.

Voici uu résume de leurs qualités aupéritStfrox 
Elles sont purement végétales,

llîîea sont «iultlon au goût et à lu vue, 
tëiltfs sont faciles il iiritninbtrcr, et

Uetti vdiiucilé est suits pumllùlo
é • • v % • i • * w %

I T N. Magnifique MOV LIN à Sc’cr et un Mou- j Dans L*s milliers de cas où wiles ont ctô cm- 
V ) lin à Farine couteiiaut trois Moulanges, 1 ployé<*s 1rs lôstiltaîs lea plus Hiitisfuiauuta'nui 

ainsi qu’un Moulin d Htirdeaux,Scies rondes pour été ap païen Is et les pères. uièrcf a’i mi»rfse.*iit 
déliguer le Lois et faire- la latte. Le TOUT dVrx-mùmns do prôner leur supériorité iucou- 
e.et situé à «tu millo et-.lemi de l'Eglise de St. ; testable sur tons les autres remèdes, lin autre 
Guillaume d’Upton, ' j evar.tage d’une importunée liinjeuro est celui-

ci : on peut les donner À prendre mu enfants

CANADA,
PROVINCE DE QUEBEC,
District de Richelieu.

Cour «le Circuit.

—DE PLUS : -

1*20 Arpents du terre attenant un moulin. 
Conditions faciles.* Un tie s comptant et lu 
reste de la somme ù long tenue.

Sodresaer tnr les li«*ue à

LKON DUSSE UT.
St, Guillaume d'Upton, 27 Nov, 18G7—Il ni

A*

•UJii

• « ^

» %V # j •
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lu lituyen de Quebec
GUEUI DE QUINZE PLAIES EN SUP­

PURATION.*

La lettre suivante a été reçue par 
M. W. E. Brunet, Droguiste* Rue 
du Pont St. Koch (ou Craig), Qué­
bec.

Cher Monsieur.—La présente est pour certi­
fier que par l’emploi de la SALSEPAREiLLE 
DE liitlSTOL, j’ai été radicalement et entière- 
îomoni guéri de QUINZE PLAINS que j’avais 
mi braa.droit. Ces pluies étuieot sur mon brus 
depuis plus de quatre nus et ((’avaient cessé de 
suppurer pendant tout ce temp?, ce qui m’avait 
affaibli au point de n’avoir pu quitter mon lit 
de quatre mois, Ayant entendu parler du la 
SALSEPAREILLE DE BRISTOL, jo mo ieso- 
lus à l’essayer. J’ou ni pris six bouteilles avec 
le meilleur résultat, car je suis maintenant aus­
si fort et aussi disposé au travail qu’avant d’a­
voir eu ces plaies.

OLIVE GARNEAU
Assermenté devant moi, ce lOeme jour de Fé­

vrier 1863. ✓
ED. ROUSSEAU, M. D. 

et Juge de Pau, Qukbec.
A vendre d Sorel chez les Marchands.

428
- MAUX DE TETE—Une digestion 
imparfaite avec ses accompagnements 
inévitables, le dérangement du foie et 
des intestins, est la cause excitante des 
maux de tête nerveux. Pourquoi en­
durer cette longue agonie quand un 
cours et quelque fois une seule dose 
des Pilules sucrées de Bristol peuvent 
faire disparaître la cause et lés consé­
quences de cette maladie ? Le mal de 
tète chronique, du type le plus obstiné, 
ne manque jamais de céder à ce puis­
sant cathartique, qui fait également 
disparaître les désordres de restomac 
et du foie, l’irrégularité ou la consti­
pation des intestins. Dans tous les cas 
où le poumon est sérieusement affecté, 
la Salsepareille de Bristol—le pluspuis- 
Ütit purificateur que le monde ait con~ 

, nu—facilitera grandement logguérison* 
Les Pilules sont contenues dans des 
fioles, et peuvent être gardées sous tous 

' les climats..
Ges- deux médeciues sont à vendre 

cbex tous les pharmaciens*
.. jv

CANADA )
PROVINCE DE QUÉBEC f
District de Riehelieu \

gq>U!ei m eiRiemtT,
Le vingt et unième jour de jan. 1868.

(No. 5420.)
ANDRÉ CHAP DELAI NE, voitu­

rier de la Ville de Sorel, District de 
Richelieu.

Demandeur.
vs.

NORBERT LECLAIRE, cultiva­
teur, de la Paroisse de Contrecœur, 
et Marie Perron du même lieu, Dis­
trict de Montréal, épouse en secon­
des noces de Abraham Thibau 
deau, voyageur aux Etats-Unis d’A­
mérique cl le dit Abraham Thibau- 
deau pour autoriser sa dite épouse 
aux fins des présentes.

Défendeurs.
IL est ordonné sur Requête de 

Charles Dorion, Ecuier, avocat et pro­
cureur du demandeur en autant qu’il 
appert par le retour de Joseph Ma­
thieu huissier juré de la Cour Supé­
rieure pour le Bas-Canada exerçant 
dans le District de Richelieu écrit sur 
le bref de sommation émané en cefe 
cause, que les défendeurs on* laissé

SJV /
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ÜY et Lisez.
Roxton Falls, 28 sept, 1867.

Ai M. Devins Sç Bolton,
1 Messieurs.—Je fais un devoir de

uv .14

leur domicile en cette partie du Ca­
nada ci-devant constituant la Provin­
ce du Bas-Canada, et ne peuvent être 
trouvés daus le District de Montréal, 
que les dits défendeurs soient par un 
avertissement à être deux fois inséré 
en langue anglaise dans le papier 
nouvelles publié en la Cité de Mont­
réal appelé The True Witness, et deux 
fois en langue française dans le pa­
pier nouvelles publié en la Ville de 
Sorel, appelé La Gazette de Sorel, no­
tifiés de comparaître devant cette Cour 
et là de répondre à la demande du 
dit demandeur sous deux mois après 
la dernière insertion de tel avertisse­
ment, et sur défaut des dits défen­
deurs de comparaître et de répondre 
à telle demande dans la période sus­
dite, il sera permis au dit demandeur 
de procéder à la preuve et jugement 
comme dans une cause par défaut.

A. N. GOUIN.
G. C. C.

Sorel, 22 Janvier 1868.— 2 i.

CANADA.
Province de Quebec.
District de Richelieu.

Cour de Circuit
Le vingt et unième jour de Jan. 1868. 

(No. 5313.)
Jules Chevallier, Ecuier, de la Ville 

de Sorel, Régistrateur du Comté 
de Richeliet], District de Riche­
lieu,

Demandeur. 
vs.

Maxime Plante, cultivateur, de la 
Paroisse de St. Pierre de Sorel, 
dit-District.

Défendeur.
Il est ordonné sur requête de Char-

(No. 5412.)
Louis Hercule Lallein 

chaud do la paroisse 
d’Yamaska,

■ M à l

Joseph «Hébert, ci-devant courrier ou 
porteur de malle, actuellement ab­
sent de cette Province.

Défendeur.
LA Cour ordonne sur motion de G.

I Bartlie Ecuier, avocat et procureur 
du demandeur-, eu autant qu’il appert 
par le relourde Joseph Falvas, huissier 
juré de la Cour Supérieure pour le 
Bas-Canada, exerçant dans le district 
de Richelieu, écrit sur le bref de soin 
niation émané en cette cause, que le 
defendeur a laissé son domicile en cet­
te partie de la Province du Canada, ci- 
devant constituant la Province du Bas- 
Canada, et ne peut être trouvé dans ce 
District de Richelieu, que le dit défen­
deur soit par un avertissement à être 
deux fois inséré en langue anglaise, 
dans le papier nouvelles publié en la 
Cité de Montréal, appelé Montreal Ga­
zelle et deux fois en langue française 
dans le papier nouvelles publié en la 
Ville de Sorel, appelé La Gazelle de So­
ir /, notifié de comparaître devant cette 
Cour, et là (le répondre à la demande 
du dit demandeur sous doux mois après 
la dernière insertion du tel avertisse­
ment, et sur défaut du dit défendeur 
de comparaître et de répondre à telle 
demande-dans la période susdite, il se­
ra permis au dit défendeur de procé'

de R. E. Fontaine, ôcuier, avocat MOULIN

los |»l os dé lieu *8 1‘tui) trè* lus-Age suns orain- 
i dri* miounr rèjultalR (UcIkmix.

AVIS IMrOUIV NT.—Le buccùi iinmenkh 
q «’ont nblt'iiu ci»a PASTILLES a fait surgir 
iirmhn* d’iinilntlons frauduleuses, notil prions 

: donc les acheteurs de 8’;iHsnrer qu’on no leur 
! vend |uir uu article falsifie*. Los vrais DAbL 
i TlLLKS-A-VERS recommandées ci-haUUsont 
' cetnmril'èfl •• IH-’VINN ” ôt sont mises ®n 
boîtes de TRENTE PASTILLE* avec les di­
rections au long et nu sont jniunij vendues d 

' fonce ou d la livre.
():» ncut s<* 1 *s procurer chez tms les ptluci- 

ctpxux Droguistes de la ville, et en gros et eu’ 
dét.iil cli» z

)

•assigna vernirai t son moulin 
en cette cause, que le Défendeur a lais- ' situé sur la seconde rivière du l’ot-au 
sé son domicile en ccttc partie du Ca- ! Beurre, dans la Paroisse de Sorel. La 
nàda, ci-devant constituant laProvince ‘ machinerie est de première classe, 
(lu Bas-Canada et ne peut .être trouvé BUe consiste en une grande Scie ronde

DKVIXS & IIO LTON. •
CHIMISTES.

Pi ou l«* Palnla do Jiistco 
Montréal

12 octobre—ro hm E P. Q,IC.,

p i \, u L R 8
VÜOCTALKSSUCREES

DE

Monlreal lkrabf et deux fois en langue j s,£ne résident au moulin et vous rece 
française dans le papier-nouvelles pu- V1‘(îz les conditions, qui sont bien fa­
illie en la ville de «Sorel, appelé La Ga

der à la prouve et jugement comme 
dans une cause par défaut. '

(Par la Cour.)
A. N GOUIN.

G C C
Sorel, 22 janvier 18G8.— 2i.

zellc de Sorel, notifié de comparaître 
(levant cette Cour, et là de répondre à j 
la demande du dit Demandeur sous1 
deux mois après la dernière insertion ! 
do tel avertissement, et sur défaut du :i
dit Défendeur de comparaître et do 
répondre à telle demande dans la pé-1 
riode susdite, il sera permis au dit De- ! 
mandent* de procéder à la preuve et 
jugement comme dans une cause par 
défaut’.

;. . (Par la Gourd
A. N. GOUrN,

P. G. S*
Sorel, 17 «Tanv. 1868.—2i.

JAMES ALLEN. 
Sorel, l8D0c. l8G7.-lm.

ïiateau à Vapeur

MM.

Assurance eoatp© l©

Approuvée par les Messieurs suivants 
du parlement Canadien :

Hons. Albert Knight,—Stanstead.

IL36 TI&AIGIB 3GL33TrX36W.
AND

Intercolonial Journal of Commerce.
fou 1868.

Volume IV.
JOUÇNAL hebdomadaire, commercial et fintin- 
• cier publié À Montréal tous les Vendredis.

Prix : $3 p*ir année, nuyabla invariablement 
d’avance.

Le “Trade Review, ” pour 1SG8 contiendra, 
en outre des articles sur dos sujets commerciaux 
et financiers on général fournis par les écri­
vains les plus capables eh Canada et des rapt 
ports dos événements ayant trait nu commerce 
du pays, les rapports des marchés en gros de 
Montréal, Hamilton, Toronto, St. Jean d’Hali­
fax et d’autres points de la Puissance avec des 
des listes des prix en gros dos Epiceries, Vins, 
Spiritueux, Liqueurs, Quincaillerie, Drogues, 
Huiles, Peintures, Savons et Chandelles, Cuir, 
Bottes et Chaussures, produits fourrages; les 
prix du grain tous les jours , les derniers 
prix des bnnqucs, chomius de fer, mines, fonds 
du gouvernement et autres tant ici qu’à Lon­
dres ; un rapport hebdomadaire, de l’état* ou 
marché roottéiaiuc, avec les cotes de l’échange 
Sterling foi et à New-York, le prix de l’or, le 
cours des B. U., l’argent, etc., etc. ; les états 
officiels des banques et des chemins de fer; uuer 
liste de banqueroutes nouvelles chaque semai­
ne ; les anuotices.d’uflfaiies des principaux mar­
chands et* manufacturiers, de la Puissance ; 
informations toutes spécialement précieuses 
aux marchande de campngne .transigeant dès* 
affaires’Avec les importateurwt .les* manufac­
turiers.- -

U

et

U

te

Geo. Irvine,—Québec.

A VENIIRK.
St.ÜOUIS, FR AN-

CŒUR & CIE, vendront 
par encan publie, VlhlDUI JH, le 
31 «Janvier courant, le Vapeur 
CHAMPLAINv à l’endroit où il est ac 
liielleincnt, dans le Port de Sorel. 
Los conditions seront données lors de 
la vente. j

D’ici au 31 mi pourra acheter Te dit 
Vapeur de gré à gré eu s’adressant au 
Soussigné

F. St. LOUIS. 
Sorel, le 10 janvier 1808.

La Minerve cl le Journal de Québec sont 
priés (le reproduire.

Il

lliSTtll

j

*

I.E GRAND REMEDE
roll H TOOT RP MC* MALADIES

Gü FOIE ET ÛS i ’ïSTOMAC
_______ __ _____________ fl île» In le «tins.

éiet© QomjèmaM fia Faillite a (•nfermèi'H dans d.*a fioles de verre*

T. J. C. Abbott,—Montréal.

W. II. Webb,—Richmond,

I8j@4
ET «SES AMENDEMENTS.

En

r
Quant nui annonesurs, f‘,L© Trade un view 

par sa grande circulation dans l’Est comme 
dans l’Ouest offre des avantages supérieurs à 
ceux d’aucun autre journal en Osnatfo, attendu 
qu'il u’y a point de ville ou de viliago ea ce 
pays où l’anglais est compris dans lequel tl 
n’est pas introduit.

Toutes lea communications doivent être 
adressées aux

Propriétaires du '* Trade Review,
No. 4 Echange des Marchands,

MONTREAL.
18 Janvier 1808—3mois.

M. C. Cameron,—Toronto.

S. ILaMcne»
Notaire—Agent. 

Coin des Rues Augusta et Elizabeth.
Sorel, Janvier 18G8.—Ua.

Liste des Lettres
Non reclamées au Bureau de Poste 
de Sorel, durant le mois de Décemb.

1867.

Amiot Hubert Laforôt Joseph 
Boivin Joseph Lamontagne Gilbt.
Barette Alexis Laporte Louis
Bouclier Tailleur Lavallée Narcisse/ 
Cournoyer Joseph Morin Renaud 
Contois Xavier Monceau Marie 
Cournoyer Marie Morin Hotcllier 
Cournoyer Pierre Montour Maurice * 
Cournoyer Lucie Paul Joseph . 
Cournoyer MaximéPaul Louis v: 
Cardin Pierre < Peloquin Pierre 
Champagne Joséj^hProvençal Marguo.' 
Castonguày Pierre Peloquin Hypolite 
.Cournoyer Narcis. Provençal Louis 
.Ûbheïty Mathieu Petit Félix 
Dupuis PliilomèneRécollct Marie 
Dion Frs. Raymond Olivier
Diloir Narcisse Rondeau Js.
Etliier Pierre Salois Félix 
Giguère Capt. Vincent Edouard 
Gauthier Charles Vincent Théodore 
King Miss. Jane Voyer Jean 
Latour Mary Anne Wood Sophia , 
Lesieui* Olivier

A. A. LORD,
Dép. Mire. P.

Sore), li Janvier 1868.

l’affaire de PASCHAL DAU- 
PLAHlï, Commerçant delà Pa­
roisse de ,8t. François du Lac, 
dans le District de Richelieu.

rl gM'unlies pour 
Se convolver dans tous los Climat!

Les Créanciers du dit failli sont par 
les présente^ notifiés (le sé^rémiir en 
assemblée à inon bureau. ï’tlc du Roi 
eu la ville do Sorol, District de Riche 
lieu, JEUDI, le Trentième jour du 
mois de «lanvior. courniU, à dix licurcs 
de l’ayant midi,à Pefffetd'interrogerpu- 
bliquèjnqnt lë-:.lailll él/poui* le règle­
ment des affaires relatives aux biens- 
généralomènt, du dit failli.

G. I; BARTHE;
Syndic 0/ficicl.

Sorel le 15 Janvier Î868.—Ai.

A LOUER.
PossoîBion au I6r Mni prochain.

____  * / J. « 1 » t )' ' V : ■ i 1

u:.m ai
-—dos Jléritïèts/Wurtele À SOREL. |

i : / •
, /!.• 1 OO'. fl

d adresser/U' * -n 
• .A. C. WURTELE.

Rivière David, Déc* 18G7.
Agent.

RIIIU'OTION l>E PRIX.
HISTOIRE DES ABENAKIS, 

1 Vol. de 660 Pages. 
pau l’aube J. A. Mau he au lt.

Ces j. il n les sont préparées cxprtflséméii :J 
pour ojié or do concorl avec lo roi des purifi- 
cn te tirs du Sung, r Sai.sxpakkii.lk dm Bhi»< 
toi., «Inus toutes 1rs nffecioua provenant d’hu 
meurs viciées ou d’un 9:ing impur. Los mala 
des Icr plus abandonnés lie doivent pas 
srspércr. «Sous l’influence du cos doux Ükasdi 
Rvur'Ikb, des iniiladies cotisidétées jusqu’ici 
comme incurables dispnruissec I proniptenieuf 
et O’iiiio nianiàro perniannnte. Dans Ioh mah 
dicB surhumaines, ccs Pilules sont ie remede l< 
plus sûr le plus prompt et le meilleur qui uieu 
jamais été préparé. On doit y recourir sans ri 
tard

Dyspepsie ou Indigestion, 
Maladie de Foie, Cons­

tipation, Hémorroï­
des, Maux de 

têtes,
Hydropisie.

Depuis bien des années, ces Pilules sont ei 
ptoyées dans la pratique quotidienne, toujou 
avec les meilleure résultats, et c’est avec 

j plus grande confiance qu’on les reco:nmntid< 
ceux qui souffrent. Elles sont composées d 
Extraits de Baumca Végétaux les plus coûtei 
les plus purs et les plus excellents en raison I 
leur prix élevé. La combinaison de leurs raj 
propriétés médicinales est telle que, môme 

[ des tnnlndies invétéré*8 et graves, où d’aui 
\ remédie avaient complètement échoué,cei| 

hiles extraordinaires ont eifectué des ci 
promptes et radicales.

DEVINS & BOLTON,
HENRY, SIM ['TON A Co., Montrj 

Agents pour lo Camoin, et en vente chez 
les Pharmaciens accrédités.

Sorol. 11 Mai 1867.

X. » ’il

Le prix de vente est réduit (le 81.50 
à 81. A vendie chez tous les Libraires 
du Canada et à la Librairie de La Ga 
zetle de Sorel.

7 Octobre 1867.

A Vendre.
UNE MAISON située dans

lift- Bonne place de .commerc 
cette ville. Conditions faciles.

S’adresser au Bureau de la G( 
de Soret.

9orel, 30 Novembre 1867—3 i,
I »

A



Mercredi matin, La Gazette de Sore!. SS- Janvier
THE

Unîftshlrp InsuranceCompany
FIRE & LIFE

OF
i
I

Mode d*Hiver
Pour ISC8-

Place

MêtSfiOItlgSViti!» Imglactd

(Incorporated by Act of Parliament.)

Capital : —Ten millions Dollars. 
Invested in Canada $100,000.

En*i igm

MOUTON Marche*

Sorel-

Fire k Lifr I’is'iiu»ce9 elfrsted on libnrnl 
terms. Life Policies issued on whole life 

and endowment plans at rate? cousis 
tent with security

WILLIAM HOBBS, Gon. Agt.
Gorner PI ico d’Arni09 aud Not c Dam»» Street

MONTREAL.

WILLIAM KELLY,— Agent 

For the County of Richelieu.
4 Janvier 13G9—un.

Madame Kcnctir
Tout en remerciant ses amis et le 

public en général, pour l’encourage­
ment libéral qu’elle en a reçu, a 
l’honneur de les informer qu’elle a 
constamment en mains un assorti-' 
ment considérable et varie d’objets 
de goût et de fantaisie tels que : 
Joujoux pour enfants,

Perles de lotîtes sortes,
Fil, Boutons, Tapisseries, etc.

Et de plus un assortiment de ca­
deaux pour le jour de l’an, des plus 
variés et des mieux choisis, et autres 
articles trop nombreux à détailler.

Madame Reneur informe de plus 
les dames qu’elles pourront faire es­
tamper chez elle, toute espèce de 
broderies en braid çt en fil, sur toile, 
coton, soie, velouls et laine. Le tout 
à des prix très réduits. Elle espère, 
par l’attention qu’elle portera à satis­
faire le public, mériter une part 
de son patronage.

MAGASIN EN FACE DU MARCHE. 
Avant daller ailleurs, visitez Rétablis­

sement de Mme. Reneur.
Sorel, 7 Décembre 1867.—3m

k. BOUC IEB

I â 11 I fi 1|
Sorell3Ao.it 1802.

.U

BOULANGER
CONFISEUR ET EPICIER

îtt G~Û3 ET EN BETAIL
RUE U U ROI, SOREL.

SOUVENEZ-VOTJS DU

M A GARIN. ACHALANDÉ
Sorel 22 jiniv.er 1862.—12 avril 69.

V

CONFECTIONER &. GROCER
WHOLE SALE & RETAIL.

KING STREET SOREL
Il*t* Old Stand

OX Trouvera Constantiihül
A

L’Etablissement de “ La Gazette An Sorel" 
LES ARTICLES SUIVANTS :

Livres do Prières et de Piô è, du nudPniir 
choix; Livres do Littérature,d’ilistoire, Frunç iis j 
et Anglais ; Fournitures d’Eco es et d** Pu­
reaux; Livres do llécompensrs, Papiers et Ku- 
vidoppes de toutes sortes ; Papier ù Envelop­

per, Atlas divers do Géographie, Cahiers d Ë« 
critères, avec Exempte et sans Exempte, Enere 
Noir Rougit et Blet». Plumes, Crayons de mine, 
Cru7009 d’Aidoise, Poite Plume, Ardoises, 
Moclies pour Cire è cacheter, Crayons n manche 
d’argent, d’ivoin*. etc. Pains à cacheter. Pa­
pier à Dessin, Cahiers de Dessin. Papier de 
Cotileur, de Soie et ds Coton, pour Fleurs, 
Papier Argenté <t UoréAGravines et Images 
de tout *9 grandeurs. \pes S ’crota'ros, Cha­
pelets, Médailles, Cocos pour Chapelets. 
Albums à Photographies ÙUncs da Kit lets. 
Mucilages. Portefeuille», Port**-Monimie. Livres 
de Mémoire, Cartes à jouer. Images Encadié**?, 
Livres Blancs de tontes espèces, Pass-Books, 
Objets de Fantaisie pour Dames et Messieurs. 
Cahiers de Musique. Papier à Journaux, Jour­
naux d’Ecole. Affiches pour Maisons, Magasins 
fl Bureaux. Boîtes d*Enveloppes, Calendriers 
de toutes sortes. Boîte9 tie goût. Méd.iillous, 
Jeux de Dames. Jeux de Loto. PiuincH d’Oie, 
Blancs pour Notaires. Avocats, Cour «les Com­
missaires, Juges de Pair, Municipalités. Papier 
pour copier Tapisserie. Cordons et Rubans 

"pour Bireaux, Elastiques. Musique, Papier 
pour Musique. Bill Leadings 

Venez, vou3 verrez et vous achèterez quel­
que chose dont vo is nur» z besoin.

Dépôt de Poêles
DK LA

RUE CRAIG, No. 526
(Près de lu Côts de la Place tl’Arm^s.)

Poêles a Cluubo'i Brillant [ our Puisages 
do Albanian” tig
do Northern Light
do Railroad ’

Poêle ù salon pour bois ou charbon 
Poêle9 de Cuisine ù Charbon de ‘‘Polar. 
Poêles de Cuisine à Bois “S’uudard 
Poêles à Bois “Royal Cook”

Avec Plaques ot Tuyniii à Eau, eic., eti
MEILLEUR A CIE.

4 octobre

y o u G H.
Align*! lu Port « lance

HUE CHARLOTTE—SOU EL

Joseph Mo Isa u.
Ferblantier.

RUE AUGUSTA—SOREL.
(En face du Marché.)

- «

M. Moisun prend ht liberté d'infor 
morses pratitjues el le public en géné­
ral, qu’il ;i aelielé lu part que M. L. 
Lavallée avait dans son magasin de fer­
blanterie, eL qn’il est toujours prèl 
à servir les demandes, cotntno par le 
passé.

Jl espère que le bas prix et la promp­
titude avec laquelle il servira les de­
mandes, mérite une part de l’cncoura 
gainent du publie.

N'oubliez pas la place, rue Augusta, 
en face du marché Sorel.

JOSEPH MOISAN
Sorel, 3, Oct. 1807* 3m

0001» KALLUNTERIOS
OU

L’EIBELIISSEUB DES DENTS.
Cette ogrcablo préparation 

pour les dents no contient pas 
d’acide ou autres ingrédients 
délétères. No vous laissez 
pasefl'rnycrparle nom.De­
mandez PEmiiellisseur 
des Dents si vous ne 
pouvez prononcer le mot

5. Vcgrec.
que

II

rous trouverez

L’ODOUS
est la préparation 
la plus agréable 
connue pour la­
ver les dents.

ESSAYEZ-

LE.

&

U*l.i où l’on se procure le meilleur ouvra­
ge A Sorel à des prix modérés et A des con­
ditions libérales. Ainsi que du Charbon de 
première qualité. Du fer d» toutes espèces 
ainsi que de l’ucier.«gg

On trouvera aussi d«s loues de voitures de 
plusieurs proportions.

Lo soussigné tout 
en roiucrciuiit le 
public de Sor.il et 
♦le3environs pour 
reneountgenidiitli- 
uérul qu’il en n re­
çu, annonce ju- 
bu Forge es .nuin- 
te nant bien il* eu té 

poiir faire tout espèce d’ouvrage eu fer tels

A C II E 8
. d# meilleure qualité,Ferrures pour bateaux à 

•*’ vapeur, Mouliné, «‘toi et tout ce qui est néctp* 
fiire aux bâtiments, et eu général, tout espè­
ce il’o image de fer. .garantis de meilleure 

t. qualité possible.
IV se flatte do pouvoir mériter une large pn 

le patronage public.
AUGUSTIN FORTELANCK 

Ssrel 16 QoLohrô Î8C2.—

«Je
regar. 'SVo-
»oci
Kallun-
fI RIOS
comme une 
bonne pré- 
parauon pour 
nettoyeret 
conserver lee 
dents.

J.A. Bazdt,
Dentiste."

“J’ai expérimenté 
et analyse avee soin , 
I’Odous Kazxuirn- 
aiœ et j’ai trouvé qu'il
M contient rien de___
1ère pour lee dents. C'est 
pour moi un plaisir de lo . 
recommander au public com., 
me une excellente et sûre 
fripai ation.

C. W. Wxbs,
Dentiste.'1-

,û*

'IG.fi. Bar the.
Balsamique Végétal

do Kéid. H. fcDOVIL

Lu meiOeuie, lapins emeri%
la plus sum et la plue infail-

pëupte depuis plus de 3S nsT 11 est le
■fDBCm BS FAM1LLI 
de milliers de ûunil- 

Ue.
Ayes-le toujours 
en mains, car sou 
usage fait d 

propos voue 
sauvera plus 
d'une dou­
leur et plue 
d’une pian 
tie.

*

«r

RUE DV ROI.— S O R El.

G. B. Ba r th c,
SYNDIC OFFICIEL. 

Pour l«* IXhtricf c!o F.ichc'icu.
Sort»l, 23 Décembre 1865.

&

Vf. I B a r t h c,
OFFICIAL ASSIGNEE.
For the District of Richelieu.

Sori*123rd., December 18G5.

die fui 
durait de 
puis tren­
te ans enfin

Je certifie 
qus me femme 
u été pendant 
plus de trente ans 
affligée d’une toux 
mcz gênante quel, 
que fois pour produi. 
re la fièvre et la pros- ^ 
frit ion. Aprosavoir à 
peu prés tout essayé, 
un de mes amis m'enga- 

lyer

L’EUiir BalumiqB«deD«VA3
«i* tous assure que eon usa- 
■a u produit les meilleurs résuL 
9b. Elle peut maintenant aor­
te da la maison et s’occuper des
suit pue fait depuis des années.

Je le recommande sincèrement coin-’ 
me la meflleon médecine pour la toux 

' üt jamais été mise devant le public 
exception.

Jonathan Spragu*. 

Duxbury, Vt., SI mars 1869.

Hubert Drolet.
CAROSSïJîR.

GAULTIER A
AVOCATS.

BU K EAU, RUE PHIPPS,

SSüMIs»
M. Brassard snivra régulièrement le circuit 

♦leSt François du Lacet de Drumrao&dville. 
S‘Tcl, 14 pcv. 1803.

Olivier cl A i m l s r o ng*
AVOCATS.

Bureau vis-à-vis lo l’ulais de Justice, Sorel

Etablie en 1832-
LA

al se pareil le
HP

ill STS I
En grande Bouteille tVufie quarte.

uuiiKnt É Verni

VMV
xsk& J „ 

hfr-
l/J’l.l

M. Armstrong, réside A Soreî, M. Oliviei A 
Hertliier niait il esra au Bureau A Sorel t» us 
les Saintcir. depuis 9 heures l* *». usqu’a 3h

L. A. OLIVIER. 
JAMES ARMSTRONG.

Sorel ? Août 18G5

W. H. GHAPDELAlNEjp
ElL

|>fc©ts£S8aÊ.$4/ Tab ce o c.f..c.o g.c.o.c s v.o.oa r^*. _ ^ r

lino King, en face du Bureau de 
La Gazette de Sorel.

Sorel, 22-Juin 1867.

H. 8T, IJOUIS
amîsspmna.

be G and Purificatour du Sang
L’usage en est surtout recommandé

pendant le printemps et l’été.
Quand le sang est épais lacircula’ion gênée, et 
les humeurs du cors rendues malsaines par les 
lourdes et grasses secrétions des mois d’hiver. 
Oe dote rail, inoffensif quoique puissant nettoie 
toutes les parties du système, et doit être em­
ployé tous les jours comme

Boisson de Régime.
pnr tous ceux qui sont malades, ou qui veulent 
prévenir la maladie. C’est la seule prépara­
tion naturelle et simple pour la guérison dura­
ble des cas les plus dangereux et les plus enrn. 
cinés de Scrofules ou Mal du Foi, de "pluies nn- 
cionnes, de Boutons, de Tumeurs, d'Absés, 
d’Ulcères, et de toutes.sortes d’Eruptions Scu- 
bieuses. C’est aussi un remède 9Ùr et infailli­
ble pour la Catarrhe, l'Impétigo, les Dartres 
la Teigne, le Scorbut, la “Sylphilis ou Mal 
Vénétieu,” les Tumeurs et les Affections Né­
vralgiques, la Déhiliié Nerveuse et Générale 
du Système, lu perle do l’Appétit, la Langueur, 
les Etourdissements, et toutes les Affrétions du 
Foie, les Fièvies int«*riniitentvs« les Fièvres Bi­
lieuses, les Frissons, la Fièvre lente, et la Jau­
nisse.

Garantie la plus puissante et la plus pure 
Preparation de

Veritable Salsepareille de 
Honduras

qui soit mise on vente.
C’est le meilleur, et, en réalité, le seul remè­

de suret itifuillibe pour la puéri&on de toutes 
les maladies résultent d’un état \icié ou im­
pur du sang, ou de Fustige eccessif du Mercure.

Les malades peuvent demeurer assurés qu’il 
n’v a pas la moindre narcellede substance MI-

KRALF MhROURIKLLE, ou autre substan­
ce vénéui'iise duns ce remède. Il est pHifaite-

r 1« 
ira mais 
nt n’est 

sert aussi
b inté-

'Mto «intta dé- fa !. l’estomac 
parson usafs» ** «a. gran- 

*ffflzur dans tous 
Uè cas. II cat cotu- 

•vao beau­
coup de soins et 
contient plus 

d'iagréJionts 
dispendieux 

qu’aucuns 
autre ims- 
éecint du 

même

i;^

J\. transporte soil bureau clans sa meut iuoilhuxif, et peut ôlre administré u u x ; 
lionvellü bâtisse, Itue George, SC p-mmu. s qui sont arrivées nu dernier ih g:- 
nmula nnria /ln eoin (-1 ^ ''l.riyM-tu'Utt et de umlmlic, et, aux cm mi Ucoude porte du coin des Rues G cor 
ge et rhipps.

Résidence privée première porte 
du coin.

Sorel, 13 Octobre, 18G6.

N. CASA U BON 5

les plus jeune?, s-ius leur faire !*• moindre mal.
On trouve Gts indications détail'éos sur la 

manière de prendre co précieux lemôdc uu- 
to'tr de chatpio houleilîe.

DEVINS & Lh LTON, IIKNRV, SIMPSON k 
Oo., Montréal, agents poil le Cumula et au 
vente chez tous les ph.wmuck ns acrcdités.

Surel 1 Mai l8(iT.

servi 
du L nu­
ll e nt DS 
Hknay àv 
veclo meil 
leur résultat.1
Juge Smith

ic Votre Lini­
ment du Ver 
mont n’a guéri 
d’ua Rhumatisme 
que pavais dans 
membres et poui lé 
bon effet duquel 
pouvez croire que je 
vous suis très reconnais­
sant.

T. Quisne'l."

"Ln douleur était très gran 
de mais elle a disparu en 
quelques minutes par l'usage^ 
du Liniment.

W. Gibson."

“ Je çi’en «uis souvent servi poi 
les maladies des bojnux et je ne m*' 
rappelle pas qu’d ait failli une ,_ 
fois d’opwMr la guérison.

V. Baldwin.’*.

A Vendre
A LA LIBRA I RI R DF. LA

<aü?ett© di© §©r©î,di rs

ae uG

Tout en remerciant ses pratiques poui 
l’encouragement qu'il a ..eu jusqn’aujour- 
d’iiui, piend la libellé d’inforratr ses amis el 
le public eu général que malgié e déplora­
ble incendie qu’il vient d’épionver il conti­
nuera d’n voir nr.e utriélé de VOITIJRISS 
D’IIIVËK et D’ETÉ, COUVERTES, 
AVEC SOUFFLET, WAGONS, etc., 
etc., des mieux finies et d’après les modè­
les les plus élégants et les plus nouveaux.

Il a téjà pris et fait ar.ahgemens pour sa- 
° toutes ses pratiques et espère que 

encouragement du public et de *es amis de 
pin tout ue lui fera pas défaut

]t fera aussi toutes espèces de voitures 
à ordre et suivant le goût des personnes qui 
les demanderont.

Le tout à des prix modérés et comme 
toujours aux conditions les plus libérales.

SI VOUS VENEZ A SOREL COUR 1 
ACHETER UNE VOITURE, N’OU- 1 
RUEZ PAS L’ANCIENNE BOUTI- 
Ç JE DE

U illicit Di rect
Sorel 3 Janvier

NOTAI UE.
*

Résidence au Bureau de La Gazelle 
de Sorel.

Soiel, 13 Décembie 18G5.

Huissier du IUnc de la Reine et Huissier de 
Cour Supérieure, District de Richelieu. 
Sorel. 1Iamitl8GU.

Thé ! The! Thé!
/

ACHETEZ VOTRE THÉ 
DIRECTEMENT

IM^OiTÀTiütS;

DÉBATS Parlementaires (Rditimi française) 
Sur ln Question de la (Joufédér'ttio'i des i’ro- 
viucesde l’Amérique du Nord. I Vol. tu quart*» 
d*» 1027 pages. Prix $2.0)
FOR SA L II A T TH B LIH A R Y O F TIIS S ORE L

“ GAZETTE. ”

i’A RL RM R NT ARY Debates on ih- Subjert o 
Confédération of the Ihitish Nurtii Atiit-ricmt 
Provinces. (Btiglinli Edition). I Vol. iu qunrU 
of 1027 pages. Price $52.

Sorel, Gth July I8ü7—Cm.
FONDÉE ™

BRUNELLE.

üllgSElfi
KT

mmü-
stsue-p.
ÿt»/V lO'.I »a.^tLvaui t-

AGENTS COLLECTEURS.
Bureau à Bcrthier (Ville).

J. A. E. GENEREUX
&

E. BRUNEI-LE.
Nov- I8G7.

XW :
11

MAyant examiné Ira ingrédiei 
♦d campooent I’Odou» Kalll.. 
TSKI06, le le considère comme un 
bon article pour la conservation de1* 
■ente et des gencives.

. C.BazwsTca, 
Chirurgien-Dentiste.**

CANADA' STONE & MARBLE 
HYDRAULIC WORKS.

Lee précieusee médecinee ci-deesussont Avoodre 
Mns toutes les Pharmacies et lee Magasins de ta 
Proviftce du Haut et du Bas-Caneda, et si aucun 
msrclmnd dé^iro renouveler son approvisionnement, 
il n’a qu’à s’adresser eux propriotoires 

RA UN’ RS, HENRY ^ 
et 51 fi. Rue $|. F.niJ, M

ROBERT FORSYTH,
Importer and Manufacturer of 

MARBLE AND GRANITE
MQNittMiEMTS êHEA® 

S;TO;NliS. ' ■
Flagging, Ohio Building Stones anff 

Grindstones,
St. Gabriel Lock, No. 552 William Street 

MONTREAL.
Cabinet Makers and plumbers’ Marelb 

made to any Pattern,
All kinds of Ston^ and Marble Floor

Classical & Commercial School
ESTABLISHED IN 7863.

Edwd C. ALLEN
Proprietor awl MasU 

Sorel, Sept 15th 1866

A MM. LES NOTAIRES.
Gomme nous avons ;n mains un assortiment 

considérable de formules pour Notaires, non b 
les offrons en vente ù la Libra irie de **La Ga­
zette de Sorel,” à vingt-cinq pur coul de dimi­
nution.

25 septembre 1867. . ..

La Compagnie de u Marchands de 
Thé” de Montréal, venant de recevoir 
une grande quantité de thé vert et noir, 
appellent l’attention des Marchands,
Mùtelliers cl autres à visiter leur éta­
blissement.

Lus Acheteurs de iliô en gros sauve­
ront de l’argent en achetant directe­
ment dos Importateurs.

Tous ordres pour Boites de 25 livres 
et au-dessus seront misa toutes.sla lions 
de Rail Road eu Canada sans frais de 
transport.

Les acheteurs demeurant au-delà 
des stations du Rail Road, voudront 
bien envoyer leurs demandes par la 
malle, et ils irauront pas de transport 
à payer jusqu'à la station la plus pro­
chaine.

Le The sera envoyé immédiatement 
après réception d’un ordre contenant 
de l’argent par la malle, ou dans tou- 

j les autres places où l’argent pourra être
collecté par un homme autorisé à le le Mercredi et Samedi de chaque 
faire. I semaine.

Nous ne diargerons pas de discomp- j TA1)X DE L’ABONNEMENT.
! vendrons pas moins de 25 Ibs, Douiqdouze.mois, si paye en
remballage du, thé noir étantpar boîte _ s abonnant.................. . ...... $2.00
de 25 lbs. 50 lbs, 00 lbs et de 100 IDs. le ' P°ur six mois, do do 1.00.1- . •. . . , V. 1 < nn n ririnv s-ittt «tm n

Gotitçagafô dfâssttpatic©

LANCASHIRE
Contra le Fea et sur la Vie.
Autorisé • pur Acte du Purfrniêut. 

CAPITAL —'DIX MILLIONS STERLING.J U
Seen ri lés deposes en Canada $100,000.

WILLIAM HOBBS,—Agent.
No. 16, Rue St. Jean.—Montréal.

WILLIAM KELLY,—Agent 

Pour Je Comté do Richelieu.
4 Janvi *r l#f»8.—un.

9U üïtüCÏfo h SoWt
i Journal Bi-llebdomadairc, publié

thé vert, étant par boite de 60 à 80 lbs: 
Des qualités de thé qui ne sont pas 
mentionnées dans cette annonce sont 
vendues à aussi bon marché quo les 
autres; La compagnie est décidée de 
tenir une vente régulière sur le mar-

ct les prix seront visibles.

BLACK TEA.

î

Royal Insurance Company. '
Capital*.•••••••* • «£• 2,000,000stg.

Tiling.
ËDW. OlIEIR, 

Agent.—Sorel.
Staël. 9 F'évxier 1867.—ua

Is one of Hit largest companies ia the world, 
fias ever been distinguished for the promptitude 
aud the liberality of its oclllomouts.

' | J ' I / ' # f . ; | , . 4. . i

Liverpood and London ana Globe 
Fire and Life Insurance Company.

CAPITAL-. •••••£2,000,OOStrg
fl^HIC undersigned Is prepared to effectlnsu 
I, ranee at either of the Above company at n 

Low a Rate as is taken by any first class com 
pany. );»:/•>

JAM RS MORGAN,
Ageot.

Sorel, 7 Mai 1€G5.

CEUX QUI NE PAYENT PAS D’AVANCE
12 mois................. ........ . $2.50

6 mois......................... ......... . 1.25

■îdh Ceux qui veulent discontinuer sont obli­
gés d’en donner avis en refusant la Gazutth 

cllé de Montréal OÙ toutes les qualités , A leur bureau de l'osfeà l’expiation de leur
I semestre. 11 sera aussi nécessaire d’Acquitter

les, arrérages s’il y en a. , f .,,.
Toutes C or respond au cff, etc., doivent être 

adressées au Rédacteur, nffrahchicÿ et munies 
d’u hé signé hire responsable .

II ! Toutes correspondancei id üfiie nature per­
sonnelle, seront considérée#) coiame annonces 
et chargées à tant la ligne.

Tarif des Âanoacc».
......... * , . .

■. ." •. r i ; t. —
Les annoncés sont toisées sur type BRE­

VIER, ‘ f
La Ire insertion, pnr ligné.$0 9 
Les insertions Biibséqueriteupav Ugses.. é t 
Une annonce d’une {colonne aveo 
condition, pour l’année.,U.fBé. éi 
Une annonce d*une colonne âvée 
condition, pour 6 mois*••••*•••#• •• 80. 99 
Une anuouce d’uue colonne avee 
condition, poiir 3*idoi8.*«••#..•*..*• lé. Oé 
Adresse d’affaire de 3 è 5 lignes

•••••• • 11 • 11• i§ 11§ii ••••§•§
- Touto nunonce sans eomUtion, sera iotérée

jusqu’il cont^c-ordroV—'èeefs. 'et 2 «t§—la II* 
gne. Et tout ordre poor discontinuer une an­
nonce doit être fait nar écrit,

On nccord**ù Aiix ptaii^i/ief une diminution
libérale. yj ;.\ .*i >Ol .

’ 16.nL BABTHE,
Propriétaire.

Sorel, 13 août 1867.

Excellent full flavoured, do,......... 0.75
pound oolong,i?|..AL:/*...^...i..........0.45
Rich flavoured do,.r.k.V...\V..7..........0.60
Very fine.do. do:,.......0 75
J a pa n,...«.«.......‘..v.0..)8
'Very fine do.,........................... 0.75

gréêSTtea.
j, *# J • 'V.A # ’ JI i . J • I
Twankay, Common,......................80 38
Fine do.,........................ '........... .....0.55
Young hyson,.....................  0.60
Fine do 0.75rs ___r% 1 i a • ê

Reductions made to buyers of Five ^
Chests and upwards.

Il ÿ a dés réductions poiir ceux qui 
hétent cinq caisses et plus
15 août I8G7—lan.


